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ÉTUDES 


L'ORGANISATION JUDICIAIRE, 


LES LOIS PÉNALES 


ET LA PROCÉDURE CRIMINELLE DE L'ANCIENNE ÉGYPTE. 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES, 


On trouve, dans les traditions primitives de l'Égypte, un 
raythe analogue à celui que les Brahmanes ont placé près du 
berceau de la législation civile et criminelle de l'Inde. Thoth, 
le Trismégiste des Grecs, l'Hermès céleste, personnification vi- 
vante et vigoureuse de l'intelligence divine, avait écrit, comme 
Manou , par l’ordre du Dieu suprême, les lois destinées à pré- 
Sider au gouvernement des créatures intelligentes. Il apporta 
ces lois sur la terre et devint ainsi le premier initiateur de l'hu- 
manité, jusque-là plongée dans une barbarie abjecte. Mais les 
hommes, au milieu des malheurs amenés par leurs dissensions, 
oublièrent bientôt les leçons qu'ils avaient d’abord reçues avec 
autant d'admiration que de reconnaissance ; leurs instincts cor- 
rompus se réveillèrent avec une violence sans cesse croissante ; 
un cataclysme renversa les colonnes de granit où le législa- 
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teur divin avait gravé ses conseils ot sos préceptes , et l'espèce 
| humaine retomba rapidement dans son premier état d'igno- 
| rance et de dégradation. Alors Isis et Osiris se chargèrent de 
| la foble tâche de ramener la civilisation éu le sol &akré do 
T'Égypte, et Thoth, reprenant son premier rôlé, #'incarna pour 
devenir le précepteur, le guide et l'associé fidèle de ces divi- 
nités bienfaisantes, dans toutes leurs tentatives de régénéra- 
tion. Restaurateur du langage articulé, inventeur de tous les 
arts utiles, fondateur et régulateur de toutes les institutions re- 
ligieuses et sociales de la vallée du Nil, il-éerivit cette fois 
quarante-deux livres sacrés qu'il confia à la garde des prêtres 
et que chacun de ceux-ci devait posséder à fond, en tout où en 
partie, selon la nature de ses fonctions et le rang qu’il occupait 
dans la hiérarchie sacerdotale, Le deuxième de ces livres pres- 
crivait aux rois les règles qu’ils étaient obligés de suivre aussi 
bien dans leur vie privée que dans l'exercice de l'autorité su- 
prême. Dix autres traitaient de l'ordre sacerdotal, du gouverne- 
ment de l'État et de l'administration de la cité ; ils renfermaient 
les règles fondamentales des lois civiles et criminelles, et étaient 
appelés sacerdotaux par excellence 2. 

Par une suite nécessaire de cette origine divine assignée aux 
lois nationales, les législateurs et les magistrats de l'Égypte se 
trouvaient, à l'égard des livres d'Hermès, absolument dans la 
même position que les Brahmanes des bords du Gange à l'égard 
des lois de Manou. Les préceptes formulés par Thoth étaient 
pour eux la règle souveraine de leur conscience, l'ordre in- 
flexible à suivre dans toutes leurs décisions, Plus d’une fois des 
despotes osèrent fouler aux pieds ces maximes immuables, des- 





1 Souvent aussi on les appelle Livres des prophètes; nous en verrons 
plus loin la raison, Voir Clément d'Alexandrie, Stromates, liv, E, chap. xx1; 
liv, VE, chap. 2v ; Cohortatiu ad gentes, chap, 11.— Au milieu des renseigne 
Méais contradictoires qui nous ont été Lransmis par les écrivains de 
dquité, 1 n'est pas fcilé de $e former uné opinion sûr M part d’inflûence 
et d'action qui doit être attribuée à chacun dés deux Herniès égyptiens. 
Jablonski éerivait, au milieu du dernier siècle : De oo (Thoth) fere nihit dioi 
| polest, in quo veteres inter se consentiant omnes, adeo omnia sunt incerta 
(Pantheon Ægyptiorum, p. AA, p. 156, édit. de 1750). Nous avons été 

| amiehé à faire la même réflexion au terme de nos recherches. Aujourd'hôi 
encore, on n'est Uhañimé que sur uu seul poiit, l'infuënce prépondérante 
attribuée à Thoih dans l'organisation sociale de l'Égypte, 








unë autre analogie avec les phénomènes juri- 
ont manifestés dans l'Inde + Quand 
entendre sa voix; l’homme doit s'incliner en si- 
ter docilément ses ordies. Les Égyptiens, « les 
des hommes*, » n'avaient garde d'oublier cotlo 
mentales Altérer le toxte des livres sarés, substi- 
divins du Trismégiste la volonté fäillible ot 
nent mobile de l'homme, eût ,6t6 à leur feux com- 


er une can nat de ta 

«de suis Isis, reine de tout le pays. Élevée par 

| établi des lois not tele ape 

n solennélle du M We g et Le 
croyances ales impriniaient à législati 

Anitant là vénér. RER An Süperslitieuse que les 

ge professaient pour les lois révélées par Ma 

ins du Nil, pendant une lüngüe série de sièclès , 


Jauub, Late des d'Egypte et dé Nabie, p. 19, 338, 
ap. Lxxv- Ce fait cependant peut être révoqué on 
drons plus loin. 
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conservèrent avec un soin religieux le texte intégral des lois 
prétenduement révélées par Hermès, Arrivés de bonne heure à 
un remarquable degré de civilisation, ils repoussèrent énergi= 
quement lidée d'un progrès futur, et, pour mieux assurer 
l'immobilité de leurs institutions, ils firent de tous les principes 
de leurs codes civils et criminels autant dé décrets d’un infail- 
lible oracle‘. 
| Malheureusement, si nous possédons plus de deux milles 
stances (s//as) des lois de Manou, il ne nous reste rien où pres- 
que rien des livres juridiques d'Hermès ; car la saine critique 
ne saurait accorder une valeur quelconque aux fragments dé- 
naturés qu'on a cru reconnaître au milieu des rôveries et des 
fables consignées dans quelques écrits apocryphes ?. Cette 16- 
gislation puissante et vivace qui, pendant plus de quinze siècles, 
fit de l'Égypte un objet d'adrairation pour tous les peuples de 
antiquité, ne sera jamais complétement livrée à l'appréciation 
des peuples modernes. Et cependant c'est ici surtout que les 
Égyptiens pouvaient se croire en règle avec le temps et avec la 
postérité | Jamblique porte à plus de vingt mille le nombre des 
livres où les doctrines et les préceptes d'Hermès avaient 618 
commentés et développés par les membres les plus distingués de 
la classe sacerdotale °. 

Le sort n’a pas été moins implacable pour les législateurs 
qui, tout en respectant les traditions religieuses du pays, ajou- 
tèrent aux décrets d'Hermès un nombre plus ou moins considé- 
rable de prescriptions nouvelles. Nous avons à jamais perdu le 

















1 En faisant ces rapprochements entre l'Egypte el l'Inde, nous n'enten- 
dons pas nous prononcer ici sur la question, aujourd'hui encore si vive= 
ment controversée, des origines de la civilisation des habitants de la 
vallée du Nil, Ce problème si vaste n'appartient pas à notre sujet. 

#Nous voulous porlér de ces préténdus livrés hermétiques, probable- 
ment composés par des néo-platoniciens de l'école d'Alexandrie, plus où 
moins imbus dé gnosticisme. 

# Manèthon portait leur nombre jusqu'à trente-einq mille six cent vingt- 
cinq; voir Jamblique, De mysteris Ægyptiorum, sect. L, chap, 1 el 11; 
see. VITE, chap, à et av. Il est certain que les prêtres égypliens attribuë= 
rook à Hermès une foule de livres, atin de leur donner plus d'autorité, 
Hermès était la personnification de la caste savante, l'idéal du saccrdoce 
égyptien, Mais il n'en est pas moins certain que les quaränte-deux livres 
primitifs dont nous avons parlé ci-dessus (p. 6) furent toujours l'objet d'une 
Yénéralion particulière, 
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successive des Perses et des Grecs. On se trouve ainsi exposé 
” à confondre les coutumes antiques des Phäraons avec les usages 
exotiques, introduits ; beaucoup plus tard; par des cotiquéranits 
venus de l'Asie et de l'Europe. Mais heureusement, quand il 
s’agit de l'Egypte, cette confusion ëst moins à craindre que pät- 
tout ailleurs. La persévérance à marcher dans les voies tracées, 
l'obstihation à conserver intactes les coutuines et les murs des 
äncêtres, furent de tout temps les cäraëtères dislinctifs dé la 
race égypliénne ‘. Ajoutons que la classe sacérdotale survécut 
au despotisme asiatique et fut maintetiue, avec tous ses privi- 
léges ossentiels; par la dynastie européenne des Lägides. Or, 
celte classe, on le sait, veilla constamment; avec uh soin su- 
perslilioux, aû maintien inaltérable des traditions dé l'antiquité, 
à tel point que, si l'un de ses membres s'en écartait, ifiêrme dans 
les choses d'une faible importance, il élait à l'instant même dé- 
gradé et expulsé du sanctuaire *. Grâce À ses effôrs opiniâltes, 
le système religieux de l'Egypte toipha dés doritiätions süè- 
cessives des Perses, des Grecs et dés Romains, ét, depuis Mein- 
phis jusqu'aux dernières bourgades du royahme, les anciens 
dieux régnaictit encore le jour où leurs temples furent fermés 
par le christinnisme®, Sobs les Ptolémées, nous trouvons, il est 
vrai, des tribuhaux où li justicô élait réndue par des Grôcs, qüi 
étaient en même lemps révêlus d'emplois militairés; mais le 
fait seul du maintien inältérable-du culte national suffit pot 
prouver que, jusqu'à l'arrivée des Romains, la législation ori- 
minëlle ; étroitement unie au culte !; ne subit aucüné altération 
profonde. En Egypte, comme chez les Hébreuk, la religion était 
activement mêlée à tous Les incidents de la vie publiqüe et pii- 
vée; depuis le berceau jusqu'à la tombé, elle réglait tous les 
actes de l’homme avec une autorité absolue. Dès là plus haëte 
antiquité, la jurisprudence y appartint à la catégorie des sciences 


1 Lisavaient poussé l'amour dé l'inmobilité au point de fixur, par des 
lois lmiinables, la peinture, fa sculpture, les chants et même la anse 
(Vote Plälon, Loir, (iv. 14, p. 83 où A9: (lv. V1, p. 28; rad. de M. Cousln): 
As consorvont los coutumes dé leurs pères et v'éh adoptent pas de uou- 
vellus, dit Hérodote (lis. TE, ébap, Lxx1x); et un peu plus loin (chap, xer) il 
ajoutez ls évitent d'user de coutumes grecques el, pour tout dire, d'au- 
cune de celles dés autres hommes. 

* Porpbyre, Do abstinentia, liv, IV, & 8; édition d'Utrecht, 1785. 

# Champollion le jeune, Lettres dorires d'Egypte et de Nubie, p. 151 el 157. 


L 
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I — SOURCE ET EXERCICE DU DROIT DE PUNIR. — ORGANISATION 
JUDICIAIRE DE L'ÉGYPTE ANCIENNE. 


Comme toutes les nations primitives, l'Egypte faisait du droit 
de punir une délégätion de la puissance divine, Thoth, l'Her- 
mès Trismégiste, le génie du droit uni au génie de l’éloquence, 
«le secrétaire des dieux grands dans la salle de justice et de 
vérité,» descend sur la terre pour donner aux premiers habi- 
tants de la vallée du Nil les règles fondamentales des lois ci- 
viles et criminelles, Deux autres divinités, Isis et Osiris, guidées 
par Thoth, deviennent les modèles immortels des législateurs et 
des juges. Une quatrième divinité bienfaisante, Thméi, fille du 
Soleil, à la fois déesse de Ja justice et déesse de la vérité, vient 
remplir dans les croyances nalionales un rôle analogue à celui 
de Thémis dans les mythes de la Grèce. Sur tous les monuments 
où il s'agit de l'exercice de la magistrature, la religion se montre 
à côté de l'homme investi de la redoutable mission de juger ses: 
semblables. 

Deux éléments essentiels entraient dans l’organisation du pou- 
voir judiciaire de l'Egypte : d'un côté, les priviléges immuables 
du trône ; de l’autre, les prérogatives traditionnelles de la classe 
sacerdotale, 

On a prétendu que les lois fondamentales du pays plaçaient 
une barrière infranchissable entre le pouvoir royal et le pou- 
voir judiciaire. On a dit que les prêtres seuls étaient investis du 
droit de juger et de punir les coupables *, 

Les témoignages de l'histoire et les nombreuses inscriptions 
disséminées sur les monuments de la haute Egypte se réunissent 
pour contredire ces assertions, 


1 Les traditions populaires disaient qu'Isis elle-même avait envoyé au 
roi Bocchoris un serpent qui, sfentorlillant autour de sa 18e lorsqu'il 
montaît sur son tribunal, le couvrait de 500 ombre, pour l'avertir de ne 
pas oublier un seul instant les exigences inflexibles de l'équité. (Plutar- 
que, De la fausse honte, 1. 1, p.561 de la trad. de Ricard; Voir aussi 
Clampollion le jeune, Précis du système hiéroglyphique des anciens Egyp- 
tiens, L. LI, p. 9, et pl. LV, n° 51.) 

2 L'opinion émise, à ce sujet, par de Pauw (Recherches philosophiques 
sur les Egypliens, sect, IX), est loin d'être complétement abandonnée, 
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Diodoro de Sicile, le roi offrait un sacrifice 


coutume, près du roi, et, en présence du | 

implorait les dieux à haute voix de conserver 
ebtous les autres biens... En même temps, le 
6 d'énumérer les vertus du roi, de parler 
rs les dieux ot de sa mansuétude envers les 
représentait tempérant, juste, magnanime, en 
e, aimant à faire le bien, entièrement maître 
figent aux coupables des peines moindres que 


, au pied des autels, l'autorité judiciaire du 

d'être proscrite par la législation nationale , était 
proclamée en présence des dieux et du peuple, 

1s apprend encore que le souvenir de l'équitable 
gesse des jugements rendus par Bocchoris (Be- 

rvécu à la conquête de l'Egypte par les Ro- 
-que le roi Amasis s rendit odieux à son 
geant à beaucoup d'hommes des peines contre 
raconte que l’un des conquérants éthiopiens, 







les relégua, à l'extrémité du royaume, dans 
qui, en souvenir de cette mulilation, prit le nom 
ire *, Il ajoute que les rois, en prononçant leurs 


S'Y.1, chap. xx. Got éloge était obligatoire; mais, après s'être 
sa tâche, le geand prêtre terminait par une imprécation contre 
iises par ignorance; car, dit Dlodore de Sicile, le rof étant 
on rejetait toutes les fautes sur ses ministres et ses con 
appelait sur eux le châtiment mérité. 
obus ministérielle ne date pas d'hier. 


mA de was, coupé (WW. 1, chap. uix]. De Pauw (tech. 
te cette étymologie, par ane raison passablement 
Rhinocolure lui parait avoir été appliqué à un enfon- 
Le, où quelque promontoire s'était vraisemblablement éhoulé.. 
comme les Arabes, dit-il, nomment en géographie ras ow 
\ppelons, d'après les Italiens, un cap (L. IE, p. 269, édit. 
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jugements, étaient obligés d'agir conformément aux règles éta- 
blies par les lois pour chaque cas particulier *. 

Hérodote nous fournit un témoignage analogue. Des prêtres 
égyptiens , initiés à tous les mystères de leur culte et à tous les 
secrets de lours annales, fui racontèrent que Mycérinus (Men- 
kera), fils de Chéops (Choufou), s'acquit l'amour de son peuple 
par la manière équitable et digne dont il rendait la justice * Ils 
lui firent part d’une tradition nationale, suivant laquelle Alexan- 
dre, le ravisseur d'Hélène, jeté par les vents sur la côte de PE= 
gypte, fut jugé par le roi, privé de ses trésors et condamné au 
bannissement, « à la suite d’une accusation portée devant les 
prêtres. » Informé de l'existence de cette procédure, le prince 
avait fait conduire le coupable à Memphis, afin d’y être inter 
rogé et puni par lui-même. Pour nous servir d'une locution 
fréquemment employée dans nos lois modernes, il avait évoqué 
Ja cause, 

Elevé à la cour des Pharaons , instruit à l'école des prêtres 
d'Héliopolis, Moïse attribue formellement aux rois de l'Egypte le 
droit de juger toutes les classes de la nation, Nous voyons le. 
Pharaon qui ent Joseph pour ministre (Menephthès ?) pronons 
cer, au milieu des joies d’un festin, une sentence capitale contre 
l'un des premiers dignitaires du royaume. Joseph lui-même; 
pour sortir des fers où l'avait conduit une accusation calom- 
nieuse, a recours au roi, comme à l'arbitre suprême de la justice 
nationales, 

Les découvertes de la science moderne sont venues confirmer 
le langage des historiens de l'antiquité, Les murs du Rhames- 
séum de Thèbes étalent des bas-reliefs et des tableaux où les 
plus grandes divinités de l'Egypte remettent au roi, avec les in- 


4 Li. 1, chap, xxx. 

2 Liv, LE, chap. xxx. Diodore (liv. 1, chap. zxtv) lui adresse les mêmes 
éloges. Comme Hérodote, il aflrme que Mycérinus poussait l'équité au 
point de faire des présents aux hpmmes honnêtes qui avaient été injus- 
temént condamnés par les tribunaux. Strabon affirme, de son côté, que 
Mycérinus rendait lui-même la justice, 11 rapporté qu'un aigle laissa Lom= 
ber l'un des souliers de Rhodopé sur les géñoux du roi, pendant qu'il 
remplissait les fonctions de juge (liv. XVI, chap. 1, $ 33, édit. Müllerus ; 
p. 808 de l'édition de Casaubon). 

5 Liv. I, chap. cxtu1-Cxv, 

+ Genèse, XL, 14, 22; Josèphe, Antig, jud., liv. LE, chap, mr, 





16 ÉTUDES 


une mission dont il l'avait chargé auprès de ses soldats rebelles*, 
Amasis IL (Aahmès), disposant arbitrairement des biens et de la 
vie de ses sujets, menace sa propre femme de la mort la plus 
affreuse, parce qu'il la soupçonue d'avoir usé de maléfices *: Un 
autre roi fait égorger des hommes, pour se procurer le bain de 
sang dont il croit ayoir besoin pour se guérir d’une maladie qui 
l'incommode ”, Un, autre ordonne à. tous ses sujets de fléchir le 
genou devant le, ministre qu'il a.investi de sa confiance : « Que 
tout le, peuple, Jui dit-il, obéisse aux commandements qui tom- 
beronk de Les lèvres; que nul ne remue le pied ou la main sans 
ton assentissement, dans, toute la terre d'Égypte. » Un autre 
encore ordonne de mettre à mort tous les enfants mâles d'une 
tribu nombreuse à laquelle ses prédécesseurs avaient donné des 
terres et, des pâturages". Qu'on nie l'authenticité d'une partie 
de ces monstrueux abus de la force ; qu'on range la plupart de 
ces actes de, tyrannie parmi les fables accueillies par la cré- 
dulité populaire : on, u'en viendra pas moins forcément abou» 
tir à la même conclusion, Par, cela seul que les prêtres de 
Memphis raçontaient aux Grecs les tristes exploits de Phéron, 
de Chéops, d'Apriès et d'Amasis, ils avouaient que leurs rois 
pouyaien!, disposer en maîlres absolus de la liberté, des biens.et 
de l'existence de leurs sujets. Méconnaître la valeur d'un tel 
aveu, ce serait fouler aux pieds toutes les règles d'une saine 
critique historique. Si le pouvoir judiciaire avait été complétez 
ment séparé de la puissance royale, les desservants de l’admi= 
rable temple de Phtah, les pontifes chargés du sacre et de 
l'intronisation des rois, les dépositaires de toute la science na= 
tionale, n'auraient pas manqué de vanter ce progrès aux barbares 
qui venaient leur demander les leçons de la sagesse antique. 

1l entrait dans le génie de l'Égypte d'assimiler ses rois à ses 
dieux. Depuis le règne fabuleux de Ménès jusqu'à l'établisse- 
ment de la domination romaine, les tableaux et les inscriptions 
qui décorent les monuments sont pour ainsi dire l’apothéose 


* Hérodote, liv. H, chap. ext. 

2 Jdem, lis, AK, chap, cexxxt ; Diodore, iv. IL, chap. Lx. 
5 Pline le naturaliste, liv. XXVI, chap, v. 

+ Genèse, XLI, 40 et suiv. 


5 Exode, I, 16; Josèphe, Antig.fud., live IT, cap. y ; voir encore l'Exode 
X, 38. 
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Ces faits souls suffiraiont au besoin pour dissiper les doutes 
et mettre un terme à toutes les contraverses. 

Comment des rois assimilés aux dieux, identifiés avec les 
dieux, n'auraient-ils pas revendiqué le droit de juger, dans un 
pays où l'exercice de la juridiction criminelle, était envisagé 
comme une émanation directe de la divinité? L'histoirene nous 
offre pas un seul exemple d'une dynastie royale abdiquant bé- 
névolement, au profit d’une elasse nombreuse de ses sujets, 
l'une des attributions les plus importantes et les plus glorieuses 
dela, Courenne.. Les rois, de l'Égypte n'eurent jamais la pensée 
de se xésigner à ce sacrifice, el, sous ce rapport encore, les mo- 
numents confirment les assertions de Moïse, d'Hérodote, de 
Strabon et-de Diadore de,Sicile. Sur les murs des temples de 
Lougsor,, de Kourna, de Karnac, sur tous les débris de Thèbes, les 
souyerains, du, pays revendiquent avec orgueil le rôle supérieur 
qui leur était assigné, dans l'administration de la justice, Ils se 
nomment les seigneurs de la justice, les soleils gardiens de la jus= 
ice, les stabiliteurs de La justice, Les seigneurs de la justice et de La 
1. Dans les eélèbres Papyrus hiératiques, de, Berlin, le voi 
Nob-Ka: Ra figure comme le juge suprême de la haute et de la 
basse Égypte * Tout ce qui, depuis Bossuet et Montesquieu #, 
a été dit des limites que la sagesse antique avait assignées au 
pouvoir suprême des Pharaons et de leurs successeurs, doit être 
attribué à une étude superficielle des témoignages qui nous ont 
été transmis parles historiens et les philosophes de la Grèce. 

Fransportermos idées modernés dans l'antique vallée du Nil; 
faire dés Pharaons uné’Sorle de monarques constitutionnels ac- 








Voyage en Nubis {Revue des Deux Mondes, 1849, I, p. 95 et suiv.); Ed. 
Lévy, Etudes philosophiques sur l'architecture, p. 20 (Mdm. couronnée de 
l'Académ. roy. de Belgique, &. IX, coll, in-8e), 

À Champollion Le jeune, Lettres citées, p. 308, 211, 283; E, de Rougé, 
Nolite des monuments emposés dans la galerie d'antiquités égyptiennes, ete, 
p. 91, 88. (Paris, 1840). 

a Chabas: Los Fapyrus hiératiques de Berlin, p. 12 et suiv. Mélanges 
éguplologiques. S série: pu 248. Dans linséription gravée sur une stèle 
concernant les mines de l'Ethiopie, on donne à Ramsës/ IT l'éloge suivant : 
« La balance (de la Justice) estau mifien de tes lèvres » (Brügsch, Histoire 
d'Egypte, v. 181: Letpzig, 1869.) 

# Bossuct, Disc. sur l'hist. universelle, part, LM, $ 3; Montesquieu, Esprit 
des lois, iv, XVII, chap, vr, 
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n'est, “4 nu ES paadigé"à Moleutré” Comme er-vése ge 
nérale, L rés Suis, ait iquie tiütis 1 Vérrotis plus tofu; remiplissaient 
dés Fontiôhs RUES 1 hüt'adntéire quis les! Egy liens désignés par 
" di Hénbe U cons éHterdbtd rétabli dans les 


trois! TL ht An on IE Habitat énféénétat Eu sopposttion 
d'une nt ation diréétl es HéBitants de Thëtés, de Mérprs eu d'Hé- 
Hiopolié 88 Lrbuté cümplétenient écèrtée par l'organisation fondsmentale de 
l'Egy! te, où la nation était privée de drolts politiques, ek où, d'autre part, 
à classé ad” “duerrièrs eu la'cla£se popülaire sé liérniont A des proressions 
qui n'avaient rien de commun avec l'exercice de la magistrature. 


a 
tombeau d'Osymandias, et-qui n'était autre que le somptueux 
édifice élévé par Rhamsès le Grand, on avait sculpté les images 
du président et des trente juges de la cour suprémme, : 

A quel degré lé roi intervenait-il.dans la ‘composition de ee 
tribunal, x première-et laplus PRRUE detoutes les institu 
tions judiciaires du-pays2 on 

Diodore:de Sicile dit éxpressémont que 8 hamiirts dela 
cour suprême étaient élus par «les Egyptiens ; n mais d'autres 
témoignages échappés aux ravages des sideles tendent'à faire 
croire-que, l'élection étant régulièrement accomplie, les élus 
devaient êtrérinstitués par le chef de l'État: Plutarque rapporter 
que le roi, avant l'installation des juges, les faisait jure de dé= 
sobéir à ses propres ordres, s'il leur prescrivait quelque chosw 
d'injuste. Or, si l'on se rappellé que les: souvoraibs dé l'Égypte 
exerçaient un pouvoir despolique, leue droit de repousser l'élu 
quise présentait au pied de:lour trône ne saurait pas même être 
disouté.L'admission au serment était-une véritable agréation de 
Le part du roi Onayait imaginé sur.les bords du Nil un système, 
mixle-qu'on retrouve, sous des formes diverses; dans les lois 
constitutionnelles :de- plusieurs Etats dé Y'Europe-modorao:-l@ 
combinaison de l'autorité royale avec le privilége accordé aux 
grands corps judiciaires d'intervenir dans le éhoix de leurs 
membres. Comment des déspotes, qui jugeaient eux-mêmes et 
quiss'intitulaient les «seigneurs de la justice », aüräiént-ils re» 
noncé à toute part d'influence és le choix des prerniers magis- 
rats a FR 8? i 


$ got AVE, Chip. X£ PH, — LES Géudilé ont S6ulevé, au sujet du tie 
bunal central de Thèbes, un certain nombre de controverses que nous 
croyons inutile. de discuter: Les uns ont dit qu'il y avait trente juges, 
paree que; à une certaine époque, il y avait trente nomes-en Egypte. 
D'autres, sans fournir aueune preuve à, l'appui de leur allégations ont 
prétendu que les dix livres sacerdotaux d'Hermès devaient être particu- 
lièrement gravés dans la mémoire de trois juges appartenant à chacun 
des trois collèges qui-cancouraient.à la formation «dés lu cour: D'autres 
encore ont affirmé que chaque membre était spécialement voué à, l'étude 
d'ansout do ces livrés, de: manière que: le tribunal des trente reuférmait 
Arois magisirats tirés de trois collèges différents et possédant à fond le 
même livre, etc. (Voir Pastorol, Histoire de la législation, t. 11, p. 201 et 
suiv.). 

2 Voir Pluturque, Apophthegmes des rois et des eapitaines (Usages des 
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phètes, devaient lés-apprendre par cœur;et l’un de leurs subor- 
donnésÿ que) lamênie écrivainroppélle stoliste: (rou5rhc); por= 
tait Jar coudéesomblème dedasjnslice;rdans-ees imposantes 
processions roligiduses tuxquolles s'adaptaitesi bigu l'ampleur 
colossalodestempleségyptiqnsih:PawimnortmqneDiodpre.de. 
Sicilérait gandéie silonce-sur hn;point aussi impor taut:qax0- lu 
nion du sneerdoceetude ile |magistrabune celle union était. la 
conséquencerdirecte el presque nécessaire, de) organisation 40- 
cialee d'Eypteroùsla classe sacordotalasellivrait)senle à lé 
tudérdes;oqdes quirrenférmaient Je préebptasreth lers-maximes. 
paitenduementirévélés patr lertnès-oélestes Hérodoterepporte 
quedetravisseur, d'Hélène, futiacensér« deyant-Jest prêtres?» 
lion affirme : que,-détoutaiantiquité],; les iprôtres: égypliens 
exercèrentaler pouvoir juiliviaire,rethDiogène Laëroe ajontarque 
les hommes. quijiaur lasbandsrdu Nikicultiraient philosophie 
eloguréaisaientle sourep des dois. meceraiontdes titres decprétre 
ckde-prophétel. Gonsernésodans lesitemples [sous la surveil- 
Janoe sévèreidès pontifes;desrlivres mystérieux, Jépositaires du 
sawoirsat le lædois restaient étérnellement:feumés auypeuple: 
Omseicantentait-dé des Juismontrersanmilieur, de pampes sa= 
créesodont;néusypenons dlonfaire mentions -Les ministres, de;la 
religiotvétaientnanême tempsyles-ministres;de-lasscience 


miétab noxisronnus ue dieurs' no ,elsool insmmnq Al 


1 Efément lezane nee LE RE Re lab Al Ge, 
= RE AE Hat AA UN LS 
Usa néths er 1e AE ge AUirVeÉ, ainbr qua ous avons Uéjir dit, sous 
ladénominationaie diuéemdoé prophètes: oz 200h annee 

ikes;pôlisiosi-qhinportaient Ja cnydéer étajent, spécialement ghargés, du 
sojoude.xfuix Jen-Holes,e} de veiller à a.copsgrvton:des coutumes llnr= 
giques. 


A fl Ve Beia mosas rio atquatnrt 10 osiaitenqut at 12 

3 Elien, Variæ hist, liv, XI, chap. 2v;; eLJin, XIV, phap, xxx1Y; Diggène 
Laëeoo,..Fit. nhilosoph, inprogm. Dans quelques i ions, Les scribes 
dontpous venons de parler sont nommés « series den justice # 
hoRastarate Histoire da ulaitégitlationnte HE PQ fait à Le Ayjet une 
réflexion rés fandéni On poursuit sautenireditril Diese ,suppose 
asset liuntandn,sacedoge à la magistratures quand. nelle les travaux 
decenx qui a'apariemnieut pas, à, lai caste.des prêtres, des marchands, 
des pasteurs desçartenne; des cukivateurss desiguerriers. Les Egyptiens 
pensaient quiloxisia outre os lois civiles,o les loisreligieuses une liaison 
si étroïle, qu'elles sont toutes mieux observées quand ls même citoyen 








CS | 





re = 


| 26 1 ÉTUDES 
large juridiction. d'appel. Comment d'ailleurs les Egypliens, 
dont la sagesse était proverbiale et:qui; au dire de Diodorss 
avaiont apporté un soin extrême à l'érganisation du pouvoir jus 
diciaire, n'auraient-ils pas aperçu les raisons qui exigent quôÿ 
du moins dans un grand nombre de vas, l'appel dujuge infé= 
rieur au juge supérieur soit mis à la libro disposition durcon< 
datmé? Comment expliquerait-on. l'imiportañce- que tous-les 
écrivains de l'antiquité attribuent à la cour de Thèbes, si, d’un 
côté, Sa propre compétence avait-été réduite àan pétit nombre 
dé crimes, tandis que, d'autre part, les tribanaux des/nomes. 
auraient joui du privilége de-statuer toujours en dernier ressort? 
Comment les voyageurs grecs auraiont-ils comparé au sénat des 
Sparte et à l'aréopage d'Athènes un tribunal réduit à: dé si 
minces proportions ? ' 
+ Desmotifs de.mémenature noûs portent à admettré, à côl 
du tribupak du nome; l'existence de tribunaux de police dans 
toutes les: localités d'une imiportaneé tänt soit pou considérables 
Chaque ville avaitson corps de magisttature!, etla police y était 
faite avec une habileté,-une promplitude et un esprit:de suite 
auxquels l'antiquité tout entière s'est phi à rendrahommagos Ib 
n'est pas possible de: prétendre que, dans un tel système, les 
magistrats locaux fussent obligés de recourir sans cesse au trié 
banal du nome; même pour li répression des simples fautes de 
discipline. La séparation-absolue des fonctions administratives 
etjudiciaires date d'une époque infiniment plus récente. L'ans 
tiquité, surtouton Orient, ne connaissait pas les lenteurs caleu= 
lées de nos codes modernes. Les-contraventions légères étaient 
punies/à l'instant même, jar lé magistrat dont on avait mé 
connu les ordres, 

A otreravis, lon/peut süpposér qu'il ÿ avait en Egypte trois 
classes de tribunaux échelonnés dans un ordré hiérarchique 
Wès-bien combiné : dans chaque.communc populeuse, un tri- 
bunal composé de magistrats locaux, pour les contraventions 
légères :'aû chef-lieu dé'chaque nome, un tribunal composé de 
juges roÿaus, pour les délits d'un caractère plus dangereux; * 
dans la capitalo du royaume, une cour suprême statuant sur les 
crimes les plus graves et exerçant la juridiction d'appel à l'é- 


£ Hérodote, liv, LIL, chap. x. 
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d'affirmer l'existonco d'une” haute : Deere sur les rives 
dulac Moris. 1 b sin gli 

I esttoutéfois ineontestable-que Aauléislateuré dellEgypte 
avaient admis) làvéôtédesttrilunaux-otdinaires, quelques juri- 
dictions’ invebtioéd'attributionsspécialéso il luovuont 0e some 

“Nous savionspurDivdore qu'il évistuit ten) Egypteunellégis- 
lationdartieutièrel pur Marinée) mais desidécouvebtespiodèrnes 
‘attéstentique lessohints jouissaient: em éutrerduiIptivilégeid/ôtre 
jugés patouniribunal éfceptionneh loi l'élément: militaire figu- 
tite grandé: mäjorités Unipapyrusgrec-dus musée de, urin 
ourait are pujetdelbarieure/renseilgnemèntscHermogène; l'un 
“duslcomimarilantsdodastationmilitaite-d'Onibos-eite-enjustice 
Hotus; fils d'Arsiési;etcauttes colehy tds quil laccusedes être 
frauduleusement emparés d'une maisomquil possède àilhèbes. 
evribanatisaisirdé lé votriestationests présidé pare Héraelide, 
prétut dûltome etsbumideseommandäntsodes-gardes-du:eorps 
“durrois Avec lui siégentdeuwiautres commandants des! gardes, 
Polémonet MéraelidezsApoloniuset Hermogène; des amisidu 
roi(titie devdur); Pancrätes officier deséouridursecond,pndre; 
2Phuiséus, 2 habitaint-du payes etrplusioursrautressmilitairess Le 
“damandent exposerses griofs etrécapitule; en deux colonnes et 
déciedémamusbtrit, sesdtoits de propriété:surila maison con“ 
“estéozPhiloclèslèt: Diton) avovatsdés déuxparties-plaidantes, 
-échangentensaite les mérhoitésausités dans da procédure égyp= 
“tienriesLeiprésident résameules: moyens lopposés-de, partit 
rd'autreÿ st le jugement, daté dumois  d'atbyrde dan XXIV du 
règne de Ptolémée Evergète 11, repousse les prétentions du 
1Grecyetalonne;raison-aux .colchytasts 2014 see th de motte 
tas LE 26q anokaid'i eut elsvjuot teur ' 
“b +} ENT, cata zuenudisi 0 , {oi 4) es 
“lil pHéréééont sdéerdotaté d'un dègré Hnrérieue, jui avait pour objet une 
fée A letbuniéihent Ads AMOR 201 amd 20guX ei Jak vob 

3 Momorie della weaté Héademia aille scienso db Torino, L:X XXI, Classe di 
soiense morali, p. 9-188, J'avouË Lépéndmnitqié, dans l'étataetuel de nos 
counaissances, {1 est diflicile de séprohéneër ateceértitudecéur de carac— 
een Ont Pense papyrus Lrathliv pat Mi Peyron. 
Edit Hi corablneedécdoitimesimnqhesquetes l'isléméeavaient, 
en” géNerul, vEspedeUs “aveë une /arande soliditude? IN'étaL-il pas, au 
coitratre, l'in destrfbhritax d'exéuplion quel afnastie nouvelle avait 
Fétabiié out slater sut ls différends sürgissant éntre les Grecs et les 
indigènes, el dont il est fait mention dané quelques’ inscriptions ? Getie 
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se basant sur une fausse interprétation du texte d'Hérodote, 
que es magistrals ne possédaierit qu'une juridiction parément 
commerciale: Leur rôle était hoaueoup: plus étendu: Ils sta 
tuaient sur toutes-les infractions commises par les Grées nési- 
dant sur le terriloire: de: Naucratis ; eb les prêtres mêmes se 
trouvaient:.an, nombrôl de loués ijusticiabless Athénée parle 
d'amendes qu'ils infligèrent: à -des sacrificatenrs qui, daris les 
Aêtesl'Apollonet de Bacchus; avaient régulièrement préparé 
etdistribué-les portions dé la victime réservées aux-assistantst. 
adsl système 40 coplétait: par l'institution de tribunaux 4dô- 
mesliques}/où le père de familles par lui-même où par son dé- 
dégué, Statuait sur: les infractions légères commises, surses 
terres ou dans sa maison.-par dés esclaves ou d'autros indivi- 
-dus-attachésà son service: El y a quelques annies, on voyaitren- 
doré dans los hypogées de Beni-Hassan, arié intéressante série 
de tableaux où cette justice domestique était représentéotdanis 
‘tous -sen-détails, depuis da plainte jusqu'à l'exécution dé la 
peine, avec une évidence d'expression Gcartant toute contro- 
versesurlamature des scènes figurées par l'artiste. L'arrostation 
dû prévéné; sa cmise ençaaousation, son ünerrogatoire, sa Idée 
fénse; son jugeant par des -intendants de la maison; sa on- 
damnation, puis Fexécultion, en un mot, tous les ineidents dela 
iponrsuite,/s'y lrouvaient minutieusement exposés. On y voyait 
motammentumemployéide Ja maison exhiber les pièces de-con- 
uolinviq A loupt er vi CI 

1 Hérodote, liv.11,chap. GX; Atliéiée, Delpnosophist., 19. 1V, 38. 
abpinrne vécéitel traduction d'Héroduté, M! Gignet, après avoit parlée 
dis l'Hollémion contidne ainsi : « Le Urmplé appartient à toutes ces villes, 
ei les Ce reel ne sont ne » se, 

duit la passage re suivante : « L' ion w 
fa E villes 2 pre jt d'y établir des juges. » Tel pp 
le sens réel du texte grec. « Hérodote, dit Laréher, appelle les magistrats 
de Naucralis-rçsorden éaméquu, Mais leur vrai nom est celui. de timiquer 
ainsi que.nous l'apprend Athénée. Emporium, sigaile wne place de com 
morce. Moanréras #00 duméauu indique le juge de aétewille, etnon pasun 
juge particulier! pour le -cémmires, c-que nous”Appelons dur consul » 
(Hp MG g édit ideRTB6). ei 61 ne mn ' 

Les Greos n'étaient pas, du reste, le sent pouplequi eût obtenu ce pri 
vilége. Josèphe nous apprend que les: Juifs d'Alexandrie habitaient vw 
quartier sépurè ret; au moins depuis l'avénément des Logides, jugéaiont 
leurs différends selon leurs propres lois (Andig. judi, lv: XVE, chap, »). 
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la momie au premier, signal du président. Celui-ci, au milieu 
d'un silonce religieux; inyitai alors.lops.Jes.assistants à dénon— 
* cer Jes-inimutés, qe; Le gr AYAt.sagypisonn Lun dieux 
prouvait que;le défunhayail. cmané une, mauvaise vie », les 
juges rendaient ua arrêt qui privait son conpg;de, farsépulture 
Pr LA Er ggeund ap rang fleré s0p nom élait, of- 
-loules les insripliqns.des édifices publies et. privés, Si 
l'accusation. flaitininsle,. son. apteur était condamné à de fortes 
amendes À Me a te sa présentait, qu si l'accusa- 
don, aie rée salomnieuse, lei conps était adeis,« à passer 
lelac de sopngme natal. u Les parents iquilfaient aussitôt le deuil, 
rappelaintles.vertus du: mort,.et, au, milieu, des. applaudisse- 
ments de la foule, suppli jent.les dieux jpfenaux e l'admettre 
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dans le séjour réser hommes pieux’. Les rois mêmes 
: w g 

égintsa  ubqnt euprhmeelgyte nou metre 

encoré def AARHASR A RS MP iques Pharaons ont 

été profondément marlelés, tandis que peux des reines leurs 


femmes s'y étalent tels qu'ils onl'élé "peints où scuiplés par la 
main de l'artiste ?. ns auto 1 
Sans, dppte, ges Libunaur des, sépultures niflbienf, pes. des 
juridictions criminelles proprement dites ; mais cependant,:chez 
unipeuple-essentiellémiont-religieus/uoù léswhpnneurs funé- 
rairesse trouvélententappürtinitine avec 1e8'/tratitions el les 
Gék'o Ta nalibn, 15 n'ête Ent BH” doufstél ñént étran- 
te tee Lae dr th ce 
er, à LA justice, xépressiye, Celle, épreuye,solepnelle, était, en 
réalité, l'admission de l’action publique contre les morts;-et la 
honte infligée au cadavre constituail, au fond, une peine légale. 
On l'appliquait à ceux qui étaient décédés sans avoir payé leurs 
dettes, à ceux qui mouraient sousle poids d'une accusation dont 
ils ne s'étaient pas justifiés, et, en général, à tous ceux qui, sui- 








* Diodote liv. 1, chap. x. 

2 Cliampollion le jeune, Lettres écrites d'Egypte et de Nubie, p. 96, 326, 
311; Diodore, liv, L, chap, Lxx11. On comprend que, pour les roi 
cas d'un changement de dynastie, cette formalité était puren 
sousun régime despotique où l'identification du roi et du dieu faisait partie 
des maximes fondamentales du droit public. 

Diodore rapporte que deux prédécesseurs deMycérinus, redoutant les ac- 
eusations de la loule, ordonnèrenten mourant à leurs serviteurs de les ense- 
velir clandestinement el dans un lieu inconnu (liv, E, chap. Lx1v et LxxH), 
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dltinas/iModüs foëit Flabtus, Clatdite, bis faribus, on et 
résines el téta griéca) Enila M, DE ü Sul pièt 68. 
va Andwibnne à E6/réprésentée dux jéux mégalésiens péhdant 
Véailité curalérdë M: FalVius ét dé M. Glabrion (587 de Roms; 
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Drop rentes main‘ Cetté pièce bst tirée du groe. Elle 
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* eDélébelle fédiNbus Cnrdibus: Non est placita, Modoÿ focit 
CFlatous,/Claudi 1°; tibiüis paribus; Lota 6 gr&ca Apollodorum 
ufacta est. Aetelprimo sine prolôgo. Data secundo (11) 
« Cn. Octavio, À. Manlio coss. Relata e t L. Ænilio Paulo Judis 
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36 LES ÉDILES ET LA CENSURE DU THÉÂTRE. 


Cette fois, les édiles renvoyèrent notre poëte devant un juge 
sérieux, lo vieux Cæcilius, un des paëtes ex renom de l'époque: 

Térence se présenta pa à lui, jeune, iicornu, sans prétecs 
tion. Cœcilius était à table; c'était le prendre dans un mauvais 
moment, surtout-pourume demande im portune, ILreçut froïde- 
ment. le poëte débutant; Téren du reste, n'avait pas un exté 
rieur agréo den fe va al Ride pe fit, Pair sotftrétèux, le teint 
bruni par rique, A iént vêtu, rien ne préve- 
nait en sa fut En y Fi 1 Homai Bt Coste soh repas, 


EI TY 
etapr ête Sur U8 PEU fbourot, au. 
pe SE nu 1 MA d'iplitee à bte 
Téren GRAVE OU À Le 


a AP, 
Mai, Ron onous avec CHA 
den HA AA D songe 

ui 0 HF ange A FU LR 


Si l'accueil avait 
chaleureux, Jugez à peine Té 
de dise, 5a.py Fa a ce de sie lé, l'invita à 
soso mt 0e fut par 14 Sites 


Ut 


je 
IL le coinbla d'é RU ès Un (a LU iéee “entière, lai 
“RE nes pu ie ee jai Sa sa prétéction. 
Dora a ra ROUE par là cen= 

MT sait, CE CX mn négalé 


de donnaient les 
édiles Fülvius ou abrion. “LR 


Les témoignages de Donatus! et celui de Hiéronyme* vien- 
nent encore compléter lautomédustexta.de Suétoner 

«Terentius Cérthägitieneis y dit lHiérényme/scomædiarum 
«scriplor, ab LOT LAN "Torah fértäte Dénatus, in 
sArondisomariturs qui prima Adi, antequam, mdilibus 
« venderet, Cæcilio cr se miranti legit. » 

Nous disogs enfin, dans J Scoppa,.ces paroles qui ajoutent 
rip rime jt et crc 
si tientm est” quétques"aitlegemafuisse latarn ut: nullus 
said Ar hé HE nr pris Has Accestiset set scri- 

M). 1 

ton gl br 1! its iinisent, 
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sin prafat. Ad: Gain 
2 1n Chron, Eusob. OI, 153-3. 
3 Collectanva, 2-7, 


























38 LES ÉDILES ET LA CENSURE DU THÉÂTRE: 
sage de vendre les pièces aux édiles ; c'est à cola qu'Ambivius | 
fait allusion, [l so met ici-à Ja place même de Térence, s8 con= 
sidère pour ainsi dire-comime responsable -envors lui de l'ins 
succès de l'Aécyre, ot prévient le public que c'est lui qui féra la 
mauvaise affaire si la pièce ne réussit pas ;carles édilasneon=" 

drontipassacrifier; la somme promise pour une œuvre qui aurait 
échoué, etils domimderont à, être :rembourséss. Las réussite 
de la pièce était.done.la condition du payement. en come 
mentaire de Donatus sur.ces vers { Pretio emptus meo].: w/Æsti= 
umations;a-mo.fhcla, quantom-ædiles darent, et:prainde me 
« periclitante, si abjecta fabula a me pretium, quod,poetæ, 
«numeraverint, repelant ; ergo ma,a me facto, a me statuto. 
« Na quomodo alihi dixit: — Poslquam. ædilos omerunt et, 
« bone; ut sequatur populus judicium, ejus, qui . ee 
«fahnlas potueril.» ;i:1 : 
cProissautres: intorprétalio do es mois. tés cmpuouel 
mer ossibles, bien ? aages admet 
| ET 













2 Queue 


gansislerai à, faire achalsr d'abord, ouvre des. 
poëles par les édiles, qui ensuite la revendraient eux-mêmes à 





CUS 

"esUun passage de Juvénal® qui lui à at cêtte opinion. 
Le satirique dit en parlant de Stace : ni Après : avoir essuyé de 
bruyantes acclamations, la fan ta surprend , Téif né vend à 
Paris les prémices dé son Agabé. à "1? 

“Voilà Honé an comédien qui achète l'œuvre d'un poëte'; l'er- 
réur est étidénté Paris était Uh Hiftad, 11 néTemplissait pas les 
rôles de’cë geriré, "ts "il avait acheté à Staco /$4 comédie, c’est 

laprès'aVoir éù des'sutebs d6 touté nature il dmbitionna la 

Mitééraire, et Yotlat so Faite pasdér pour pots ou Faisant 
parafté ét pidcë sd 86 HUE EURE PRES , 
Oùét trompe done quand on 
ET TEE AL TTL ART 














it dans dot'achat une spécu- 


3 Ad Andriam tit. et Eunuchi, prol., 2, 
% Juv., Satyr., VU, vers 86. 
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40 LES ÉDILES ET LA CENSURE DU THÉÂTRE, 


d'argent, et dans leur intérêt propre, c’est, ce me semble; mé= 
connaître l'esprit de cette institution. 

Si on se rappelle la caractère des Romains vers l'époque des 
guerres puniques’ leur ésprit grossier, “exclusif, soupçonneux; 
leur éloignement pour toute civilisation brillante et liltéraire; | 
leur frainte de voir les Aanithees Etrangères” pénétrer dans æ 
république, ét Sartôut Ja terrélir qu'inspirait aux patriciens da 

nouS le'pensons du moins, 

quelquéé-hiés dès raisons Küronc fai “établie la censure dés 

Lo TEE 

“Tes relations Anne avec des peuples plus 

A Väni a 3 ouvert aux Romains de nou- 

veau Taitiés à Mine (QAS DE ON EE ils éprou- 
a peson l + ar Aloe dornus pi ur eux : les farces | 

pretase RAA 8, les Saturæ dela 

il Po fit ils trouvé dans 

pr LA Re f'assez d'inspiration et d8 force créatrice pour 
pate él onest Nous” ñ8 16 savons Pas, mais nous 
EN/GAS HU HarsBé pou Br butée} + 


A ce A # mi ême, lesr ions avec la Grèce (grandissent 


et'à t as f demander à cette 
due À li Ü 
re, foi Fa hs ie 


os ait 1 ble s'empare tout « 


xd des: its sal x plus isissante et la plus 
aAine. nan JR 9e jubne) iutuos 2 
1 Op, crpnat:les œuvres des AriSIOphane et des, Ménandre, c'est 
pour Bome loute ne xévélation, et les poètes vont y puiser leurs 
premières uspiralions, quand ils ne ss optentent pas, du rôle 
ælus habituel, de,sersiles imitateurs., C'est la, comédie grecque 
qui g.iptroduit un, élément ément, ouxeAu, cs Ja satire de Lucilius; 
ot A 9) 
1 LesBomains payajentpas.ce don, rer “do, création poës 
tiques air) quel 2chose EP hu imilent, et n'in- 
vendent pas autrement. 
Jusque-là;:on n'avait attaqué que le rés avec Lucilius la 
satire s'attaque du vicieux; elle devient personnelle. 
Pourquoi alors, nous demandera-t-on, cet élément satirique 
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LH LES ÉDILES ET LA CENSURE DU THÉÂTRE: | 
en prose par une citation devant les tribunaux. L'Etat se" 
chargea.dès lors de pourvoir à son logement ot à sa nourriture 
On le laissa assez;du tempsien prison pour ai pes PES 
poser: deux pièces,-le Devin et, Léqeset me 
Considérant.d'abord,.la-liberté comme Roue ll 
fortune et les-honteurs, ik ne.craignit pas de diro.la vérité dans) | 
Romeaveoiune verve pour lapremière.fois-virilé el nationale 4» 
il fut saërifiénss 230 ose if 
-Laliberté ne-li fut: rénfta que) par a er peuple, on 
considération des deux pièees qu'il avait contposéas,et-dans les+ 
quelles oil faisait.amende honorable pour.les railleries eh les 
faits injurieux, qui avaientiblessé Lantde citoyens. 
-ILeut:peut-être honte. de celte sorte d'abjuration; l'élan der | 
son, âme, un énstant.dévié par l'intérêt personnel, étouffa touts 
sentiment autre que-calui du bien pablic-et-de’lailiberlé s ilires 
pritisaïplume d'aujrefoiset aveo:elle votio verve impitoyables- 
Mais gobte fois il n'eut point de merci;et, DH IE EUR ANS en 
Afrique, sun la terre d'asile, qu: op 14 
JL'axisiocratieuromaineavait voulu | airs un exemple éolae, 
tants olleyirénssit. Désormais, la comédie-était hillonnéeson 
avaitarraché au poële;les ailas gui lui permettaient d'atteindre. 
les hautes cimes de la ponsée el de, devenir;créatear, la libertés 
De,ce jour, le comique romain n'est plus possible; etmous nans 
ronsique d'ingénieuses traductions. des auteurs grecss 
Plante 50 tréppela. la leçon; mais sependant, disons-le à sa 
louange, il eut un jour. le courage de signaler au peuple l'injus* 
tice dont sondloxancier élaitda victimo; iLlui ranpela quo Je poëte 
qu'ilayait tant aimé, tant applaudi, gémissait dans les fers pour 
avoir seryi sa cause, Tenons-lui compte. de cette, seule protest 
tation, il: était prudent:de,ne pas| insister davantage, ebil Ja 
comprit. Cast ninsique la prison de Névius l'arrêtassur la pente 
qui l'entraînait à parler des affaires publiques: Comment expli 
quer sans cola l'absence de toute politique dans les œuvres d'un 
Me a observateur, impitoyable? Les lois,sux Linjure et 





malion n'aufaient pas laissé échapper, ce qu'un conseur 
insouciant, oupeul-tre indulgent, aurait toléré, : : 
La censure ne pouvait prendre Plauto en ‘défaut ; on n'a qu'à 


1 Aulu-Gelle, LH, 3. 
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Horace ! discute avec Trébatius le droit de dire la vérités le 
poëte veut démasquer le fourbe, attaquer le vice, ne ménager 
ni grands ni petits. sFrené garde, lui répond Trébatius, et crai- 
gnez que l'ignoran aintes Jois ne vous attire quelque 

: uteur a composé quelques 
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Me Qui à Lx lle pion T'Africain*, où 
quoi ., à $ ache armée 2 Qui at-elle épar- 
jrs ‘du | “peuple, citoyens pervers 
er olus, un Clébphon, encore 
il s soit | Préférablo Le de tels hom- 


Re 3 se pro uisirent que 6 




















ns D emo 299 6 2107 
4Ceue pre du; bilon était las peine) pr pa succombait sous les 
coups du fustuarius. Les Scholies d'Acron et de Porphyrion éclairent les 
pt d'Hgrace, Mr lètent Ai s indications que nous possèdions 
prié at ‘lof d6S Doté "TAB Nous vôyons qu'il était 
sh Pre EE ‘et Forpliÿrion ajoute que 
| non-séulement {| ne fallait pas déchirer, maïs encore blauior (vituperare). 
| Voir, sur,les peines portées contre los libelles diffamatoires, los titres 
| du Digeste et du Code, el surtout Paul (Sent., V, 4-5%-6 el 15). 
* Cicéron, De Rep., apud August, De civit, Dei, 11, 2. 
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48 LA QUESTION DES ISRAÉLITES ROUMAINS 


assez fort pour que cette doctrine si simple soit généralement. 
rogardée comme une dangereus"érréur, Ce qui peut, jusqu'à 
un certain point, éxonTr cé Hréjugé, c'est que c'est le protesla= 
lion d'une nationalité qui se défend contre l’envahissement de 
l'étranger. De là vient qu'il a paru difficile, dans l'état actuel des, 

=choses, d'accorder aux israélites les droits politiques et que la 

Convention de Paris, ellé-même, ne les leur a pas donnés. 

Toutefois Ja législation nouvelle a fort heureusement devancé 

le sentiment populaire; elle a supprimé ces restrictions noms, 
breuses qui mettaient les [sraélites dans un état d'infériorité si 
marqué. Nous allons étudier la situation juridique actuelle des. 
juifs roumains, puis nous examinerons les mesures récemment 
remises en vigueur contre eux; enfin, nous montrerons COM” 
ment il eût été aisé de prendre ces mesures sans froisser lo 
nion publique et sans violer les lois. 


La condition des israélites de Roumanie est régie actuellement 
par la convention de Paris du 7/19 août 1858, par le Code civil 
du 26 novembre/7 décembre 1864 et par la constitution du 
30 juin/12 juillet 1866. 

Il ressort clairement de l’article 46 de la convention de Paris 
que les israélites qui se trouvent dans les conditions requises! 
par la loi ont, en Roumanie, Ja jouissance des droits civils, 

Le paragraphe 5 de cet article est ainsi conçu : « Les Mole 
daves et les Valaques des divers rites chrétiens jouiront égale 
ment des droits politiques. » 

Done, il y a des Moldaves et des Valaques qui n’appartiennent 
pas aux confessions chrétiennes, et ceux-là seuls ne jouissent pas 
des droits politiques, tandis que le paragraphe 1°" du même are 
icle leur accorde formellement les droits civils. Ce paragraphe 
est ainsi conçu : u Les Moldaves et les Valaques seront égaux 
devant la loi, devant l'impôt, et également admis aux fonctions, 
publiques dans l'une et l'autre principauté.» Les israélites qui 
se trouvent dans les conditions de la citoyenneté, d'après le 
droit commun, ont donc, sans aucune restriction, la jouissance 
des droits civils, tandis que la question des droîts politiques est 
expressément réservée. 

L'article 8 du Code civil de 1864 est conçu en ces termes? 
«Tout individu né et élevé en Roumanie jusqu'à sa majorité 
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| 60 LA QUESTION DES ISRAËLITES MOUMAINS 


juifs ne pouvaient être Roumains et qu'ils ne pouvaient acquérir 

d'immeubles. Nonobstant, on admit bientôt dans la pratique que: 
| les israélites avaient le droit d'acquérir des maisons et des vigness 
| au moins on reconnut ce droit aux israélites roumains, el dès lors 
ily eut un intérêt considérable à distinguer deux: classes de 
juifs, les Roumains et les étrangers. Les premiers avaient seuls 
le droit d'acheter des maisons et des vignes, et l'on trouve des 
milliers d'exemples d'acquisitions de ce genre. Quant aux seconds, 
de même que tous les autres étrangers, ils n'avaient pas le droit 
d'acheter des immeubles, et ils ne pouvaient arriver à la pro= 
priété que par un moyen détourné, Un tiers qui jouissait de l& 
plénitude des droîts civils achetait l'immeuble et on faisait une 
donation fictive à l'étranger, chrétien ou juif, Ce moyen était 
légal, puisque l'étranger n'était privé que du droit d'acheter. 

Dès lors, nous le voyons, sous l'empire même du Aéglement 
organique, il existe, par suite d’un usage constant, des israélites 
roumains où assimilés aux Roumains. 

Aucüné loi n'accorde à cesjuifs le droit d'acheter, mais, malgré 
letexté du ‘règlement organique que l'on invoque, aucune loi 
né le leut enlève. Pourquoi leurrefuse-t-on le droit de propriété 
des immeubles? C’est qu'on n'a pas voulu que des chrétiens 
fussent directement sous l'obéissance d'un israélite; on n'a pas 
voulu que le temple chrétien fût la propriété de l'assassin du 


diplôme de naturalisation, selon toutes les formes requises, el ulovs fl 
sera inscrit parmi les indigènes du pays et il obtiendra tous les droits po= 
litiques qui appartiennent aux véritables indigènes, pouvant ètre appelé 
pur le prince aux fouctious publiques auxquelles il serait aple ; 

« 4e Si un étranger épouse une femme indigène noble et s'il fournit los: 
justifications susindiquées, le terme des années exigées pour la naturoli= 
sation sers réduit à sept seulement ; m en l'absence de ces juslilica= 
tions, le seul mariage avec une indigène ne pourra plus lui douner à 
l'avenir le droit de naturalisation; 

« 5° Toutefois, les étrangers exerçant uniquement Le commerce et l'in= 
dustrie, et ne désirant obtenir que les droits ordinaires de l'indigène et 
nôn les droits politiques, du momént qu'ils se seront fait inscrire daus les 
corporations a lien ut qu'ils se seront soumis aux impôts annuels pour le: 
droit de patente et pour les dépenses municipales, seront immédiatement 
complés parmi les indigènes du pays et jouiront des drolts que possèdent 
les négociants er les industriels indigènes, » 

Le Réglement organique de la Moldavie (annexe X) eontient des dispo= 
sitions semblables. 
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« Peuvent acheter où vendre, porte l'article 1306, tous ceux 
auxquels la loi ne l'interdit pas, » 

Qu'on ne vienne pas dire que celle restriction vise er 
ment le vas des israélites ; si cela était, le législateur se fût ex" 
primé de manière à ne permettre aucun doute sur un point aussi 
important. L'article 1306 ne fait que prévoir certaines modifi= 
cations que des lois postérieures peuvent apporter au droit 
commun; le Code civil rompt avec les traditions du passé; ilné 
regarde que dans l'avenir !, 

Toutefois, l'opinion que nous soutenons est repoussée par la 
majoritérdes auteurs et des jurisconsulles roumains. Imbus! der 
celte idée qui leur a été inculquée dès l'enfance que les israé- 
lites ne peuvent être propriétaires fonciers, ils poursuivent l'ap= 
plication de ce principe, sans même s'arrêter aux dispositions des 
lois. 

La Cour de cassation elle-même, qui devrait s’en tenir à l'in- 
lerprétation impartiale des textes, a malheureusement persisté 
dans les errements de l’ancienne jurisprudence. Un arrêt du 
3 février déclare qu'aucun israélite ne peut acheter de terres en 
Roumanie; il refuse miême aux juifs le droit d'acheter des 
maisons ?. 

Cet arrêt est trop étrange pour que nous ne le rapportions 
pas”ici; en voici le texte : 

« La Cour, 

« Oui M. Donesco, conseiller, en sou rapport, 

s M. Roceano, avocat du recourant, dans ses moyens, 

# M. Vioriano, procureur de section, dans ses conclusions, et: 
délibérant, 


1 C'est au iribunal dé Braïla et en particulier à son ancien président, 
M: Grégoire Férékidis, que revient l'honneur d'avoir pour la première fois 
appliqué cette doctrine, dans un jugement du mois de mars 1867. M. Féré— 
kidis, aujourd'hui procureur général à Ia Cour d'appel de Bucharest, a bien 
voulu nous prêter, dans celle étude, un concours pour lequel nous sommes 
heureux de lui adresser publiquement nos remerclinents. 

2 CéL urrèL a été rendu dans la cause d'un israëlite français, M. Schwartz» 
man. On s'étunnera peut-êlre que l'agent français à Bucharest n'ait pas 
cherché à défentre, dans cette circonstance, les droits dan national, si 
ouvertement lésés par la jurisprudence de la Cour de cassation. 
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« En ce qui louche la capacité des étrangers d'exercer les 
droits simplement civils et notamment le droit d'acheter, des 
propriétés immobilières on Roumanie : 

« Considérant que l’article 479 et l’annexe X, cités ci-dessus, 
soumettent cette capacité aux trois restrictions rapportées plus. 
haut, avec la simple différence d’une naturalisation plus facile- 
ment acquise et qu'on a coutume d'appeler petite naturalisa- 
tion f 
4 Que l’article 379 et l'annexe en question, qui commencent 
par les mots : a Tout étranger de rite chrétien qui viendra dans 
«le pays,» donnent assez clairement à entendre que les dispo- 
sitions relatives à la naturalisation ne sont aucunement appli- 
cables aux israélites; que ces derniers, d’après la législation 
réglementaire, n'ont pas été admis à la petite naturalisation, 
non plus qu'à la grande, en sorte que la distinction que le re- 
courant voudrait faire entre les israélites, en les divisant en 
indigènes et étrangers, est inconnue et même interdite par la loi 
roumaine ; 

# Que la loi du 197 mai 1836, en admettant les étrangers de 
Braïla au droit d'acheter des immeubles dans celte ville avec 
dispense de la naturalisation et on abolissant, mais seulement 
pour Braïla, le droit de préférence, a dérogé à l'article 379 du 
règlement organique, en ce sens qu’il a déchargé de l'obligation 
de Ja naturalisation les étrangers auxquels cette obligation était 
imposée comme une condition de: l'exercice de certains droits, 
mais non en ce sens qu'il aurait exempté les étrangers de rite 
non chrétien de l'obligation de la naturalisation, à laquelle ils ne 
pouvaient être admis, obligation qui, partant, n'existait pas 
pour eux, parce que, d'uve part, la loi de 1836 n'avait pas pour 
but principal de réglementer la condition de l'étranger par rap- 
port aux différents culles, et que , d'autre part, celle loi ne ren- 
forme auoune disposition à ce sujet, et qu’en verlu d’un principe 
de droit commun, on ne saurait l'étendre au delà des matières 
qui en forment l'objet; 

« Que la loi du 19 août 1864 a généralisé le principe de la 
loi. de 1836, en conférant des droits civils à tous les étrangers 
de rite chrétien en Roumanie, tout en maintenant aux étrangers 
de cultes non chrétiens la position qui leur est faite par les rè- 
glements organiques; et enfin que la condition civile des étran« 
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contractantes, sans que l'autorité appelée à revêtir leurs tran- 
sactious d'un caractère authentique assume par là aucune oblis 
gation de garantie à leur égard, ce principe ne saurait être 
appliqué que dans une certaine mesure aux intérêts privés ré= 
sulant de ces contrats, et que ce serait une théorie tout à fait 
subversive que de demander aux tribunaux de donner leur con- 
cours à la conclusion d'actes prohibés par la loi; 

u Pour ces molifs el sur les conclusions conformes du minis= 
tère public, rejelte le pourvoi de M. Schwartzmann contre 16 
journal n° 1096 du 14 mai 1866 du tribunal de Braïla , et con= 
fisque la taxe déposée par lui lors de la formation detce pour= 
voi !. » (Section civile.) . 

Nous n'entreprendrons pas de réfuter point par point l'arrêt 
qui précède ; il repose tout entier sur une incroyable confusion 
entre les droits politiques et les droits civils. Que l'étranger 
israélite ne puisse pas obtenir la naturalisation, sous l'empire de 
la coûstitution actuelle, nous le concédons à la Cour de cassa- 
tion; mais n'y a-t-il pas d'autre mode d'acquérir la qualité de 
Roumain que la naturalisation qui est loujours un fait anormal 
et exceptionnel ? N'y a-til pas surtout ce droit originel qui ap= 
partient à tout homme né sur le sol et que garantit l'article $ du 
Code? Et, d’ailleurs, nous l’avons montré; la nationalité importe 
peu pour trancher la question qui nous ocenpe *. 

L'arrêt prétond que le Code civil n’a pas abrogé la loi du 
19/27 août, parce que le Code n'est séparé de cetle loi que par un 
intervalle de troïs mais ! Nous le demandons de bonne foi à la 
Cour de cassation : est-ce là une raison juridique , une raison 
qui puisse effacer l’article 1913 et faire oublier le silence des 
dispositions relatives au contrat de vente ? 


1 Si cet arrêt fut accueilli avec enthousiasme par quelques fanatiques de 
1 qu'on peut le voir par un factum publie peu de temps après em 
ne rencontrera certainement pos la même approbation de la 
part des jurisconsultes et dés amis de l'humanité, Un certain économe, 
Gavril Ursu, prit l'initiative d'une adresse de féliciration envoyée de Jassi 
à la haute Cour de cassation et de justice! 

3 On remarquera que ceux-là mêmes qui contesfent aux juifs la qualité 
de Roumains sont les premiers à leur conférer celte qualité lorsqu'il 
s'agit de‘les contraindre au service militaire! On trouvera les Loxtes rela= 
ufs au recrutement des juifs de Moldavie dons le Manuel administratif, 
LI, pe 590-596, 
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«Ù1 sera défendu à la nation juive, d'après l'ancien usage, 14e 
prendre les terres en ferme. » | 

On nous concédera sans peine , malgré l'imporlance que 
Moniteur roumain semble attacher aux anciens usages, ll 
fait allusion au texte que nous venons de rapporter, que 16 droit 
coutumier n'existe plus dans les principautés; il a été remplacé 
par des lois nouvelles qui n'ont aucun rapport avec le passé” 
Ces lois, nous les avons étudiées et nous avons vu dans quel 
esprit elles sont rédigées. Les israélites ayant le droit d'acheter 
Ja térre, qui peut sérieusement songer à leur refuser le droit do. 
Ja prendre en ferme ? Le chapitre 1v, tit. VIL, liv. II di Code 
consacré à la malière des fermages, ne contient aucune déroga= 
tion à la disposition générale de l'article 11, L'israélite peut 
être fermier , parce que le bail à ferme peut être conclu par 
tous, soit indigènes, soit étrangers, et que le propriétaire est 
libre de traiter avec qui il lui plaît. 

La prohibition anciennement prononcée contre les juifs peut 
s'expliquer historiquement. Outre qu'avant la loi rurale et la. 
loi communale, il y avait, dans l'idée des Roumains, un grave 
inconvénient à ce qu'un propriétaire laissät exercer par un 
israélite les droits qu'il avait sur l'église chrétienne et sur les. 
paysans chrétiens, la pratique avait révélé des dangers plus 

Q sérieux. a 

A l'époque où les boyards avaient encore des terres , il leur: 
importait peu, pour augmenter leurs revenus , de traiter dure- 
ment les paysans attachés à la glèbe. 

Au lieu de confier l'administration de leurs biens à des hom= 
mes du pays qui eussent été plus facilement émus des doléances 
de leurs frères souffrants, ils recherchaient de préférence pour 
fermiers des étrangers, grecs, arméniens, bulgares, israélites, 
Ces étrangers, plus actifs, plus intelligents et moins accessibles 
aux seutiments de pitié, offraient aux propriétaires des avan- 
tages plus considérables, aux dépens des malheureux laboureurs. 
Peu à peu, les fermiers s'enrichissant, nombre d'israélites aç- 
coururent des contrées voisines pour prendre part à ceriche bu- 
ln, et c'est sur eux que retomba lout l'odieux du traitement in= 
figé aux paysans‘. 

4 Voir Manuel administratif, v, 1, p. 529, — Office de 8, Exc, M. le vices 
président, en date du 6 septembre 1830 (n° 6856), adressé au divan judi= 
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obstacles apportés aux transactions entre les particuliers sont, 
en principe, regreltables'; mais les lois doivent être appropriées. 
au pays où il s’agit do les appliquer. Que le législateur roumain 
se pénètre bien de cette idée, qu’il prenne la mesure que nons 
indiquons, et, en donnant une juste satisfaction à la population 
israélite, il protégera efficacement l'habitant des campagnes. 





3° DE LA DÉFENSE FAITE AUX ISRAËLITES D'EXERCER DANS. 
LES COMMUNES RURALES LA PROFESSION D'AUBERGISTE, 
ET DE CABARETIER. 


Le prince Morouzi reconnaissait aux juifs le droit de tenir des 
débits de boissons, et nous croyons que ce commerce ne leur & 
jamais été interdit que par des circulaires ministérielles !. Sans, 
doute, les cabarets qui inondent la Moldavie sont un grand mal, 
mal d'autant plusgrave qu'ils répandent la démoralisation parmi! 
Jes habitants des campagnes comme parmi ceux des villes, et l’at- 
tention sérieuse du législateur a dù être attirée sur ce point. Les 
israélites débitant souls ces spiritueux empoisonnés qui abru- 
tissent le peuple, il est évident qu'en leur interdisant d'exercer 
la profession d’aubergiste ou de cabaretier, on obtiendra la sup- 
pression d'établissements pernicieux, Mais, sans ajouter qu'une 
semblable mesure ne peut guère être exécutée, n'est-il pas dé- 
plorable de procéder par distinctions religieuses, et de défendre 
à une partie de la population ce qui est permis à l’autre*? 

Le seul moyen véritablement légal de résoudre la difficulté, 

c'est, ou bien d’ordonner la fermeture de tous les cabarets sans 
exception, ou bien d'en soumettre l'ouverture à certaines for- 
malités d'une application générale. Il est aisé de décider que nul 
ne pourra tenir une auberge où un cabaret, sans être muni 


1 On admeltait, dans le droit moldave, que tout acte d'un prince régnaut 
pouvait être détruit même par une simple apostille d'un de ses succes- 
sours. Un ministre pouvait même, par nne circulaire, abroger les ordon= 
nances rendues sous les gouvernements précédents. 

3 Les juifs ne se fixant d'ordinaire dans les villages que pour y &tre 
fermiers ou cabaretiers, les textes parlent quelquefois d'une manière ab= 
solue de l'interdiction qui est faite aux israélites de s'établir dons les 
communes rurales; mais cette défense doit être évidemment restreinte aux 
fermiers où cabaretiers, Dans la pratique, il ne paraît pas que les individus 
exerçant d'autres professions aient jamais été inquiélés. 
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«Ant. 220. Les vagabonds déclarés, appartenant à unenatio= 
nalité étrangère, pourront aussi être expulsés du pays. 

« Aux. 221. Avant de transférer l'individu déclaré vagabond 
dans un des lieux prévus par l’article 219, il lui sera fixé un 
délai d'un mois au plus, dans lequel il pourra trouver dés 
moyens réguliers d'existence, auquel cas il sera dispensé d'aller 
dans la maison destinée aux vagabonds. 

u Anr. 222, Si la commune où est né le vagabond, ou toùte 
autre personne connue et solvable, réclame le vagabond, sous 
l'offre d'une garantie, l'individu ainsi réclamé, sera envoyé dans 
la commune qui Faura réclamé, ou dans celle que le garant 
aurait fixée, s 

«Anr. 223. Le vagabond qui sera pris déguisé ou portant des 
armes, quand mêmeil n'en aurait pas fait usage, ou ayant sur 
lui des limes, des crochets ou d'autres instruments propres à 
commettre des vols ou autres délits, ou à lui faciliter les moyens 
de pénétrer daus les maisons, sera puni d'un emprisonnement 
d’un mois à un an. 

“Ant. 224. Les peines prononcées dans le présent Code contre 
ceux qui auront des passe-ports ou feuilles de route fausses, 
seron! portées au maximum pour les vagabonds, quand ces passe- 
ports ou feuilles de roule seront trouvées sur eux. » 

Voilà certes un règlement complet sur la matière. Le législa 
teur s'est proposé, ce semble, d'éviter tout malentendu. Sans 
s'arrêter à aucune considération de race ou de religion ; il dis= 
lingue seulement si les vagabonds sont indigènes ou étrangers. 
Assurément cêtte distinction est naturelle, et elle doit être appli 
quée aux israélites pris en état de vagabondage, comme à tous 
autres individus, 

Les dispositions que nous venons de rapporter sont assez ex- 
plicites pour nous dispenser de tout commentaire. L'interven- 
tion des tribunaux est, dans lous les cas, nécessaire pour qué 
des individus quelconques puissent être déclarés en état dé va- 
gabondage et expulsés du pays. Quoique l'on ne puisse avoir une 
sonfance absolue dans les autorités judiciaires roumaines, les 
mesures prescrites par la loi n’en constituent pas moins une 
garantie assez sérieuse pour la liberté individuelle. 

Nous devons encore mentionner certains arrêtés municipaux 
qui, s'inspirant d’un fanatisme grossier, édictent contre les 
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hommes libéraux qui ont rédigé la constitution de 1866, Fort 
heureusement les lois, auxquelles les saintes autorités de Jassi 
font allusion n'existent pas et le Code pénal ne contient pas de 
disposition contre les.chrétiens qui auront pris à leur service des 
juifs, ni contre les juifs qui auront engagé des domestiques 
chrétiens. 

* Nous n'avons rapporté cet arrêté municipal que pour mon- 
trer quelles conséquences déplorables peut avoir tout acte d'in- 
tolérance commis par le pouvoir central. 

Le cabinet de Bucharest doit tenir à honneur de faire res- 
pecter scrupuleusement les dispositions édictées par la loi, On 
sait fort bien qu'en Roumanie l'administration supérieure n'a 
pas une autorité absolue sur cette foule de petits employés que 
leur ignorance porte à persécuter les descendants d'Israël, Les 
instructions ministérielles devraient toujours être conçues dans 
les termes les plus modérés, Si l'on trouve que la population 
israélite a pris un développement trop considérable, qu'elle me- 
nace de déposséder leshabitants primitifs, qu'on arrête cet enva- 
hissement, en empêchant l'entrée des immigrants dans le pays. 
C'est là une mesure légale, et à laquelle on ne pourra jamais 
reprocher d’avoir un caractère vexaloire, En un mot, ce qu'il 
faut recommander avant tout, c'est le respect de la justice, ILest 
vrai que ce n’est pas toujours le respect de la justice qui rend les 
ministres populaires. 

Le gouvernement roumain dit qu'il veut l'affranchissement 
complet de la population israélite , mais que les juifs ne pu- 
vent obtenir les droits des citoyens que s'ils prouvent par leur 
conduite et leurs mœurs qu'ils sont dignes de ce litre. Au con- 
traire, les défenseurs de la cause israélite disent à M. Bratiano : 
Accordez dès maintenant aux juifs les. mêmes droits qu'aux 
autres citoyens, et, dans peu d'années, vous ne reconnaîlrez plus 
ces hommes que vous traitez si durement aujourd’hui. 

IL n'est pas étonnant que les juifs maintenus depuis des 
sièeles dans une position inférieure et humiliante, soient.encore 
plongés dans la barbarie, A vrai dire, ils ne sont guère plus suu= 
vages que les paysans roumains au milieu desquels ils vivent, 
et co n'est pas seulement dans les principautés qu'il a fallu 
les tirer de cet état d'abjection. On conçoit que, dans un pays 
où ils sont considérés comme étrangers, où il sont repoussés dé 
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ils auront confiance, et s’attacheront au pays où l’on persiste 
à les regarder comme étrangers. Eux-mêmes n’insistent pas 
pour obtenir les droits politiques qu’on leur refuse, mais leur 
émancipation complète doit être dès aujourd'hui le but du 
gouvernement roumain, et fera un jour, nous devons l’espérer, 
la gloire du prince Charles. Le jeune souverain qui gouverne 
les provinces roumaines connaît les souffrances des israélites et 
désire sincèrement y porter remède, Nous devons avoir toute 
confiance dans la générosité de son cœur et dans les lumières 
de son esprit. - 
Emie Picor, 
Avocat. 





sacre de longs développements est celui de savoir si Gaïus avait 
le Jus respondendi, et ce qu'était en lui-même ce droit; oljetde 
nombreuses controverses. M. Glasson donne aussi de curieux 
détails sur les procédés à l'aide desquels MM. Blume, Gœschen | 
et Bothmann-Hollweg sont parvenus à rétablir et-à publior le \ 
palimpseste qui contenait les Institutes de Gaïus. Cefquili 
fallu d'efforts intelligents et de courageuse persévérance pour 
mever à bien celle entreprise fait le plus grand honneur aux. 
érudits qui s'y sont livrés. C’est par de tels moyens que s'ob: 
tiennent les grands résultats. P. C 





Théorie de l'In bonis habere ow de la propriété prétorienne, par Aug. Rte 
BémEAU, agrègé, lauréat de la Faculté de droït de Toulouse, ele. Paris, 
Durand ct Pedone-Lauriel, 1807. In-8. Prix : 2 francs, 


M. Ribéreau, dans le travail dont le titre précède, a pris pour 
sujet un épisode de la lutte du pouvoir prétorien contre le for= 
malisme du vieux droit des Romains, et il a fait ressortir «le 
service qu'a rendu, le rôle qu’a joué dans le développement de, 
la jurisprudence romaine » ce pouvoir remarquable, 

Il ne s’est pas borné, pour écrire cette dissertation, à la lec= 
lure des romanistes français, il a éludié les ouvrages des au» 
leurs allemands, et il expose les principaux systèmes qu'on.y 
trouve sur l'{n bonis habere. Ce travail dénote de sérieuses re- 
cherches. Aujourd'hui, d'ailleurs, un travail qui touche à, 
l'histoire du droit pourrait-il être complet s'il n'était nourri des 
données précieuses de la science allemande sur les questions 
qui se rattachent à cette histoire ? P. C. 


Curiosités des anciennes justices d'après leurs registres, par Ch. DrsmAze, 
conseille à la Cour impériale de Paris. Paris, Plon, 1807. An-8v, Prix ; 
6 francs, 





| C'est un plaisir pour nous de recommander à l'attention des 
| gens cultivés et des amateurs de curiosités historiques l'ouvrage 
de M. le conseiller Desmaze, Beaucoup de lecteurs l'ont ap= 
précié déjà quand il a paru, en 1863, sous un litre différent et 
| dans des proporlions moindres, Aujourd'hui, enrichi de récentes 
et précieuses découvertes, il est un excellent recueil de choses 


| _ 





textes, qu'il insistait peu sur le détail. Certes, il le possédaiæ 
parfaitement, mais il aimait à mettre en lumière ce qu'il pen) 
sait, non ce qu'il savait, et faisait bon marché de ses connais— 
sances, en tenant beaucoup à ses idées. Sans doute, il comptait 
sur la nécossité de la pratique scolaire ou judiciaire pour .com= | 
pléter son œuvré dans la partie qu'il considérait comme la 
moins importante, peut-être sans songer suffisamment aux \ 
craintes que devaient exciter chez ses élèves les surprises atten-" 
dues de celte double nécessité. Pour lui, travaillant surtout à: 
donner l'intelligence de l'ensemble par la connaissance des prin- 
cipes, il Lirait des textes et des détails une vaste synthèse, dont 
un ordre systématique était non-seulement le cadre, mais en 
core l'expression. 1] établissait à priori un certain nombre | 
d'idées essentielles dont il cherchait les fortunes successives 
dans l'histoire du droit et les applications diverses dans les ar 
ticles de nos Codes, scindant , sans hésiter‘, une matière , pour 
en faire mieux comprendre chaque partie, mise à sa place logi- 
que et rattachée à son principe, et ne faisant à la commodité de M 
l'enseignement qu'un léger sacrifice, quand il expliquait dans M 
les épisodes les dispositions que la méthode aurait rejetées à une. 
extrémité trop reculée. Sa conception était puissante, Il la dé- | 
veloppait avec autant de force que de subtilité; elle saisissait. M} 
l'intelligence en la séduisant, en lui faisant goûter le charme 
de la découverte dans des rapprochements ou plutôt dans un 
enchainement d'idées ingénieux et inattendu. 

M. Oudot, dans un ouvrage intitulé : Conscience et science du 
devoir, avait fait connaître la méthode de son enseignement et 
sa doctrine philosophique. Le Droit de famille devait venir. 
après. Rattacher par le lien le plus étroit le droit à la morale, 
telle était l'idée que développait le premier ouvrage; telle est 
celle dont le second renferme l'application. Dans tonte la légis=. à 
lation, c'est le droit de famille qui s'inspire le plus sensiblement 
de la morale, on dirait qu'il sert de transition entre cette partie 
de la philosophie qui nous enseigne les devoirs tracés para 
raison, et êes dispositions de nos Codes sur la rédaction des- 
quelles les motifs d'intérêt public et les principes. d'économie 
sociale ont eu une influence prédominante. M. Oudot aime et 
s'entend à découvrir, à signäler les raisons de l'ordre moral qui 
servent de principes aux lois ou qui doivent fairé trancher les 
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concession de l’action en nullité au donateur, bien plus que 
dans la concession inutile et peu applicable en fait dé cette action 
en nullité au donalaire, qui se gardera bien le plas souvent 
l'exercer. En un mot, une nullité relative du côté du don 
n’est pas, suivant nous, une nullité ; pour qu'il y ait une nullité 
d'une donation, cette nullité doit être absolue ou au moins di 
côté du donateur. La nullité relative, laissée à la merci de. h 
femme avide, ou du mari corrompu, ou du mari trompé, n® 
protége point suffisamment en fait l'intérêt moral que la lo 
doit avoir ici pour but évident de protéger. » L'article 934 ren 
voie aux règles établies sur les formes de l'autorisation marite 
ou judiciaire, non à la nullité établie dans l’article 225; en gé* 
néral toute acquisition sans autorisation est entachée de nullité. 
relative d’après les articles 217 et 225 combinés; à quoi bon, 
l'article 934 sur la donation, qui n'est qu'une espèce d'acquisis 
tion, si la même sanction y est altachée? « La place de cet are 
ticle, au milieu de dispositions qui contiennent toutes là nullité 
absolue, montre bien qu'il est dans le même esprit. — Enfin 
dans le doute, il faut décider en faveur de l'intérêt moral, qui 
demande la nullité absolue,» On voit avec quelle sûreté el 
quel art le jurisconsulte fait prédominer la morale , en tire l& 
raison décisive, sans oublier un instant qu'il traite une question 
de droit et en faisant aux arguments de droit leur place légitimes 
M. Oudot commence par étudier les objets du droit de famille, 
pour «traiter des droits et obligalions de famille, considérés: 
1e au point de vue de l'acquisition; 2 au point de yue dés m0 
dalités; 3° au point de vue de l'eztinction®, « selon une division. | 
qui lui était chère et qu'il appliquail avec sa méthodique ris | 
gueur à toutes les matières du droit. La première partie estde 
beaucoup la plus considérable, et elle domine les autres, en c@ 
sons qu’elle leur impose ses subdivisions. En effet, la triple 
question de l’acquisition, des modalités , de l'extinction se pose 
où peut se poser à propos de chacun des objets compris dans: 
l'étude principale. On voit sans peine comment s6 classent les 
idées de l’auteur. On trouve quelquefois qu'il lient trop à sa 


1 Pages 16-140, Cf,, pages 429 et 430 : mème question sur la donation: 
acceptée par le mineur sans autorisation. 
3 Paget. 
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tout particulier, devient plus rigoureusement obligatoire pour 
ceux qui la doivent, plus honorable et plus douce pour 

la reçoivent; rien de plus satisfaisant , non-seulement poto 
raison, mais encore pour celte partie de Ja sensibilité, qui nal= 
tère pas la pureté de la raison en se mélant À ses opérations. et 
qui n'est elle-même qu’une faculté de juger plus sûre et plus, 
étendue, Il est trop regrettable, peut-être étonnant, certains 
ment peu logique, que M. Oudot, à côté d'un système si just: 
en place un tout opposé. « L'État, dit-il!, délègue son droit &é 
néral de diriger les actions des hommes, la famille reçoit de Jui, 
à la décharge des fonctionnaires publics , la mission d'exercets 
sur une foule de fäits particuliers, dans la vie de chaque joæf# 
uné surveillance minutieuse; par là se complète la survei 
réservée aux fonctionnaires publics sur des faits plus généraux} | 
Nous n'avons pas besoin de rappeler quelles applications ÆU° 
nesies ce principe a repris dans le droit publie, dans la légis1a- 
tion économique, ele.; sans sortir de notre sujet, nous nous br 
nerons à observer qu'il est en contradiction manifeste Wet 
l'idée fondamentale de l'ouvrage ; si la famille tient ses droits. 
de l'État, non de la nature, quelle place la morale vient-elle 
réclamer dans la science juridique ? L'État est représenté comim@ 
remplaçant la famille auprès des enfants sans parents qu'il faut 
élever et secourir, auprès de l'insensé qu'il faut soigner et pro» 
léger. On n’est pas le suppléant de son délégué. Cependant 
l'esprit sagace de M. Oudot parvient à tirer une conséquente 
judicieuse d’un principe si dangereux et si conlestable : äl so 
montre toujours disposé à prononcer contre les tutelles et cura: 
telles légales, déférées par le hasard, dit-il *, il ne croit donc pas 
que la famille y ait un droit naturel. Il sait bien que les tutelles 
légales sont celles qui font le plus de victimes. 

L'ordre adopté par M. Oudot, quelques avantages qu'il pré= 
senté, n’est pas exempt d’inconvénients. Voici quel est, d’après 
nous, le plus sensible, Que l'idée de la famille, de ses droits ot 
de ses obligations domine, quand il s'agit du mariage ou de la 
puissance paternelle, rien de mieux; mais il où est tout autre- 
ment, quand il s'agit de la minorité où de l'interdiction. Ce qui 


1 Page 3. 
* Page 297, 977, 979, 560, etc. 


ü 


RE aus Maeniass de es La ER 
acité de la femme mariée. Ce sujet offre une 
b nr faut discerner la part d'incapacité 


ment de l'état de femme mariée, et 
ülier, qui, en fait, résulte très-fréquemment 

La distinetion est d'autant plus malai- 
du moins à éclaireir pour les professeurs, 














ge, des droits et des obligations qu'il créo, sans 
le contrat de mariage, et qu'ils trouvent ce 
année sans oser retarder leur marche par 

p sans rovenir aux articlos 215 et suivants, 


où l'auteur démontre l'exactitude de sa pro- 
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position et la fausseté des motifs différents, sont des plus remar—" 
quables par la vigueur du raisonnement et du style, Ce nest 
pas une pfoposition de luxe qu'il place comme une décorationn. 
au frontispice d’un livre ; il la suit constamment avec une loge" 
que inflexible, peut-être trop inflexible. « Cette idée est simples 
elle a l'avantage de l'unité, » dit-il. Nous le reconnaissons, mis 
les rédacteurs du Code ont-ils recherché cette simplicité, cette" 
unité? Par exemple, quand le mari est mineur , la femme doît 
obtenir l'autorisation judiciaire pour ester en justice eb pour 
contracter (art. 224). M. Oudot nous dit : « C’est pour mieux 
sauvegarder la paix du ménage, en prévenant les querelles qui 
pourraient résulter plus tard du regret du mari mineur, quand, 
après avoir autorisé, il comprendrait les conséquences qu'il vers 
rait ultérieurement sortir‘, » La même question reçoit la même 
réponse, pour les cas où, le mari étant interdit, frappé d’une 
condamnation à une peine afflictive ou infamante, l’autorisation? 
judiciaire remplace celle qu'il ne peut plus donner *, Cette ré= 
ponse est-elle bien satisfaisante ? Ne vaut-il pas mieux recon= 
naître que le législateur, dans ces différentes hypothèses, æ 
voulu assurer uné protection à la femme ? Sans doute, il ne 
s'était pas dépouillé de cette vieille idée que le sexe féminin est, 

à tous égards, le plus faible; il croyait à une incapacité natu= 
relle; il a , en conséquence, établi une incapacité légale. Adé= 
faut de la protection maritale, il a placé la protection judiciaire: 
Sans doute, il a songé avant tout à conserver la paix du ménage 
et il a reconnu que, dans une société de deux personnes, il fal= 
lait désigner un chef auquel resterait le dernier mot dans le cas 
d'un conflit. Mais c’est le cas d’un conflit qu’il a cherché à pré 
venir ; il n'est pas allé, par un raffinement de délicatesse psy= 
chologique, jusqu’à prévoir les regrets amers et inopportuns 
d'un mari, devenu majeur, ou revenu au bon sens, qui repro 
cherait avec une égale vivacité à sa femme d’avoir fait un acte 
imprudent, à lui-même de n'avoir pu l'empêcher: s'il avait 
voulu écarter un lel péril de la maison conjugale, il aurait 
pris un mauvais moyen; l'autorisation judiciaire, opposée au 
mari, ne diminuerait ni l’amertume des regrets que lui cause- 


4 Page 73, Cf. page 108. 
2 Pages 73, 108 el 109. 
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sion qui lui est nécessaire , ne se préoccupant guère de ce qui 
est convenu, connu, facile, mais toujours fidèle à sa pensée pre= 
mière, dégageant du droit écrit une science qu'il unit étroite= 
nfênt à la morale. 11 se demande si la prescriplion de dix ans, = 
établie par l'article 475, s'applique aux actions dérivant de le 
tutelle, quand le pupille est mort mineur, laissant des héritièrs 
majeurs, il donné avec une rare précision la raison décisive 
pour laffirmative : « On peut dire que l'ex-pupille est majeur$ 
au moment de sa mort , dans la personne de ses hériliers ma= 
jeurs”. » Nous citerons aussi celle phrase où l’auteur veut dés 
montrer que la justice a le droit de choisir, entre le père et la 
mère naturels, celui qui doit exercer la puissance paternelle} 
» Il se peut qu'aucun d’eux ne présente des garanties de mora= 
lité. Il so peut, au contrairo, que leur condition morale et so- 
cïale soit fort différente; tantôt que le père, éclairé et repentants 
puisse êlre pour l'enfant un meilleur guide que la mère, dé cons 
dition vulgaire, vers laquelle l'entraînement d’un jour l'a con 
duit; lantôt que la mère; délicate et dévouée, ait bien plus de 
droits à la confiance qué le séducteur , à l'esprit léger et cor= 
rompu, qui s'est fait un jeu de la déshonorer ?. » 

Personne ne peut refuser au livre de M. Oudot deux mérites 
qui le mettent hors de pair. Il est profondément original: il fait 
comprendre le besoin et concevoir le désir de méditer. C'est un 
modèle à consulter, plutôt encore qu'à suivre; car ce ne serait 
pas un moyen de faire du nouveau que de copier du noüveau. 
Mais on peut exercer une salutaire influence sans se fairé servi= 
lement imiter. Tel a êté le rôle de M, Oudot, dans ce cours qu'on 
ne peut se rappeler sans un souvenir reconnaissant, surtout 
quand on a eu l’honneur d'approcher ce professeur et d'appré= 
cier en même temps la bienveillance de son cœur et l'élévation 
de son esprit ; tel il sera encore, après sa mort, grâce à cet ou- 
vrage, reproduction fidèle st perfectionnée de sus leçons. 

ALBERT DESJARDINS, 
Agrégé à la Faculté dé droit do Pans. 
1 Page 269. 


4 Page 350. , 
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société entre époux apparaitra dans toute l'originalité que lui 
donnent les mœurs de la République Argentine. Nous nous bor= 
uerons, dans notre rapide aperçu, à signaler les points les plus 
saillants qui ont attiré notre altention, comme déviation du Code 
civil français, modèle suivi par la plupart des Codes européens. 

L'artiole 1 , titre 11, section ut, ouvre le livre IL en rectifiant 
la fausse définition du mot contrat, d'après la critique de 
Savigny sur celle des Institutes. — «Il y a un contrat, dit 
l'article 1 du projet, lorsque deux personnes s'accordent sur 
une déclaration commune de leur volonté destinée à régler leurs 
droits. » Il ne suffit pas effectivement d’un accord des volontés, 
abstraction faite de l'objet de celles-ci pour créer un contract, 
mais il faut que l'objet puisse produire un effet juridique. 

L'article 5 du même titre, s'écarte du droit français suivant, 
lequel les contrats réels sont considérés comme pouvant produire 
les effets qui leur sont propres par le simple consentement, — 
Le projet de Code maintient la doctrine du droit romain sur la 
tradition, doctrine admise par le législateur espagnol, suivant 
laquelle le seul consentement ne produit pas l'action du contrat 
sans la tradition préalable de la chose, objet du contrat réel, 

L'article 12 prescrit que , « pour l'existence de la promesse 
comme vinculum Juris, elle devra être faile à une personne dé- 
terminée, et porter sur un objet spécial, ayant lous les carac= 
tères constitutifs des contrats. » 

Cette disposition tranche ainsi les intarissables questions 
relatives aux promesses dans les contrats de vente ou au- 
tres : questions que n'a pas vidées le Code français, suivant 
Je savant commentateur Troplong (Commentaire sur l'ar- 
ticle 1589). — La doctrine de l'article du projet est combaltue 
par Zacharie et soutenue par Savigny, sauf les cas des titres 
au porteur, matière élrangère aux contrats civils. 

Les articles 14 à 18 fixent la question si controversée entre 
les civilistes français sur les contrals par correspondance, 
L'auteur du projet adopte la doctrine soutenue par Aubry et 
Rau, qui est celle de Zachariæ, $ 943, — note 3, lettre @, 
Zacharie, $ 613, — et celle de Duranton, vol. XVI, n° 45, et 
Marcadé sur l'article 1108 du Code civil français, — contre 
celle que soutiennent Troploug , Merlin , Delamarre, Toullier 
et Mainz. 
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« Rien de plus inoxact, suivant l’antour du projet argentin, 
que de dire, avec le Code français, que les contractants peuvent 
révoquer les contrats par commun accord, ou par les causes 
que la loi détermine, Kévoquer un contrat, signifie, en langage 
juridique, le réduire à rien, faire qu'il n'ait pas existé quant au | 
passé, chose que le consentoment des parties ne pout jamais 
faire. — Ils pourront, c'est vrai, soit éteindre les obligations 
créées, soit retirer les droits réels déjà transmis; mais, ce qu'ils 
ne parviendront jamais à faire, c'est que ces obligations, que 
ces droits n'aient pas existé avec tous les effels qu'ils ont om» 
porté. » . 

Nous disons donc, les parties pourront, par consentement 
réciproque, révoquer les contrats faits dans les cas permis par 
la loi, c'est-à-dire s'ils ont été faits par une personne incapable, 
par violence, par dol, etc, et, dans ce cas, le contrat est consi= 
déré comme non avenu. 

La translation de la propriété, les servitudes établies lorsqu'il 
s’agit des immeubles, tont reste sans effet, comme si rien n'ayait 
été fait (Marcadé sur l'article 1134), 

Anr. 69 à 75. "Dit. 1. sect. 3, chap. yi. Ces articles sont con- 
sacrés à la réglementation des contrats régis par les principes 
du droit international privé. 

Les juriscousulles américains Story et Ken ont obtenu de 
l'auteur du projet une juste préférence sur cette malière chaque 
jour plus importante par la fréquente application. Insérer dans 
le Code de la république les doctrines les plus libérales sur les 
rapports juridiques des droits internationaux, c'est obéir à la loi 
qui gouverne l'harmonie des intérêts sociaux, c'est sanctionner 
et fixer des doctrines dont l'application cause de fréquents con- 
flits de souveraineté, donnant lieu à des procès coûteux et diffi- 
ciles, et même à des réclamations diplomatiques plus ou moins 
bien appuyées en justice. 

TITRE IL. — DE LA SOCIÉTÉ CONJUGALE. 

C'est le titre vraiment original du projet argentin, originalité 

basée sur nos mœurs opposées à celles de la plupart des pays 


européens, dans lesquels les biens tiennent une place si sail= 
Jante dans les contrais de mariage, tandis qu'ils sont secon- 


a 
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terme de marine escale ou du ture tskelé, embarcadère, ou de: 
toute autre locution? Peu importe. Mais ce qu'on ne sait peuts 
être pas assez, c'est que la Cour impériale d'Aix est juridiction 
d'appel pour les décisions rendues, en matière judiciaire, par 
les consulats du Levant. Aussi ses arrêts forment-ils la princi- 
pale règle à appliquer en cette matière. 

L'ouvrage comprend quatre parties : la première contient un 
aperçu historique et théorique.sur la juridiction française dans’ 
les Echelles ; la seconde, le texte annoté de nos traités.avec Ja 
Porte et les régences barbaresques ; la troisième, les actes du 
gouvernement olloman concernant les étrangers ; la quatrième, 
les lois et règlements publiés en France et destinés à assurer 
l'exécution des dispositions des traités concernant notre juri- 
diction dans le Levant. Rien ne manque donc à ce travail, 
déjà consacré par son succès et que le nom de l'auteur re- 
commanderait suffisamment. hab 


De quelques réformes à introduire dans la législation pénale en France, à 
par A. Coun. Paris, Durand, Pedone-Laurielet Thorin, 18673 
To-18. Prix: 1 fr, 25 € 


M, Corne a manqué d’exactitude en inlitulant son petit tra= | 
vail : De quelques réformes à introduire dans la législation pê=« 
nale, car il en signale un si grand nombre qu'il déclare lui- 
même que les dispositions funestes ou inutiles « fourmillent » 
dans celte législation. Depuis la peine de mort jusqu'aux règle- 
ments sur les droguistes et les herboristes, on traversant la loi 
sur la presse, M. Corne voit partout ou des injustices, ou des 
crüautés, ou des lacunes. Aussi, les quelques réformes qu'il 
propose, dont certaines peut-être seraient cependant dignes 
d’un examen sérieux, ne tendraient-elles à rien moins qu'à un 
bouleversement complet de notre Code pénal, lequel, au sur- 
plus, toujours d'après M. Corne, « n'est plus qu’une surface 
sans solidité, qui craque et cède sous les pas de celui qui sy M 
avenlure, » Nous n’osons pas nous y aventurer avec Jui, nous 
eraindrions de rester dans celte entreprise périlleuse.  P, C. | 
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quer dès le début dans quel esprit mes recherches ont élé 
dirigées. 

2. Le Liber diurnus fat imprimé pour la première fois dans 
un moment où les questions les plus irrilantes s'ägitaient entre 
le Saint-Siége et la France ‘. La lutte, qui n'aurait jamais dû 
perdre le caractère politique, avait malheureusement fini par 
envahir le domaine de la théologie. Pendant que le Roi faisait, 
expulser le nonce et saisir Avignon *, le Parlement, condamnait 
les thèses de docteurs favorables à l'infaillibililé du papes,eb 
la Sorbonne formulait les maximes de l'église gallicane avec. au= 
tant de vigueur et de précision qu'en montra vingtans plus tai 
l'assemblée générale du elergé *. Cet état de crise. avait 8 
au plus haut degré les susceptibilités de l'inquisition. A 
Tout ee qui trailait de la constitution de l'Église, de sa hiérars 
ehie, de ses droits; de ses rapports avec les puissances de la 
terre, tout, jusqu'aux monuments les plus respectables do l'his= 
toire ecclésiastique, lui causait un sentiment d'appréhension: 
Le Liber diurnus eut le malheur de devenir suspect ayant méme. 
d'avoir vu le jour *. Ni son originé, qui paraissait le rattacher, 
aux plus anciennes archives du Saint-Siège, ni l'époque de # 
rédaction, qui remontait cerlainement à plus de huit siècles, ni 
le témoignage des plus illustres canonistes, qui en avaient usé 
comme d'une des sources authentiques du droit pontifical, rien 
né put le mettre à couvert de l'orage. El suffit d’une phrase qui 
semblait prêter appui aux maximes gallicanes, pour assurer sa 
perle et faire décréler sa suppression, Il suffit aussi de celte ris 





À Sismondi, Histoire des Français, XXV, 44 et suiv, — Henri Marly 
Histoire de France (2° àd.), XY, 175 et suiv. 

À Joudou, Essai sur l'histoire de la ville d'Avignon (in-12, Avignon, 1853}, 
p. 309 el sniv. 

# Voir les arrêts des 38 janvier et 30 mai 1668 dans le traité de d'Ars 
gentré, Colectio judiciorum de novis erroribus (3 vol, in-fv, Paris, 1728- 
1755), L HUE, p. 89 et 91. 

4 Censures et conclusions de la sacrée Faculté de théologie de Paris tou= 
chant la souveraineté des Rois (in=8®, Paris, 1730), p. 347 0 Suiÿ, — JOUr— 
dain, Histoire de l'Université de Paris au dix-seplième et au diz-huiléème 
siècle (in-fe, Paris, 1802), p. 220, 221, 

5 Voir plus loln, cap. 21, n° 34. On trouvera dans de cours de cos. 
Recherches le développement et les preuves de tous les faits résumés 
dans cet alinéa, 


F 





dl 














100 RECHERCHES SUR LI LIBER DIUANUS 


DORE ENT 
ss | 


éCHAPITRE, La iiaog IMÉMMEMEn ; 
mülsongz sl: 2J9inr 


dodo zvsb 6 nome v08 atipt 
| ORIGINE A GAMME DU HER. NUL se a exe 
ADR DOUUR FAÉRUNEL BE à BE, SA JUÉDAÇHION 











| PES TN VEN CEE 2 Inslolirsl op rasta EE 
mA 4f ob augienos Ip anollooxsds sl 
5. HE et pontife réunit en {sa personne she 


guités, à, chacnue desquelles ne pare 
de ue sde fonctions. IL e 














: us x nAFPRU 
qu mins : 1 rt 
des d Era ne évêque dé Ron ‘n 

ns Run ‘al at M a 
ei pape 46.300 Église. ce gui ap 
oo PuiE HE js sul 














tion Le comprise on, germe dans Din MAT PEU) 
souyer ontificat, il est nid pes (3 sep M 







se, pdt A A 
a les perséci Yersion e Gons nl 
teckion éclatante A ne Ca de. s0s SUCCESSeU s al 
yigoureuse “organisation du clergé, les hérésies ét 
troublé les premiers, siècles di Ï sise el fait sentir ee re 
ment le besoin dé, l'unité, ut a a contribl À Fr ir. do, “ 
PR A HE SP SA de He | 
0) : ib | 
. En même emps q qu é leur ac action s* sélendait a sue fe per | 
elle prenait des allures plus netles et plus régulières ; leur in= 
tervention dans le gouyernement de l'Egliso,se manifostait sous 
dés formes plus dogmatiques,;derculie devenaitiplus pompeux 
et s'enrichissuit'd'ün ensemble dechatits, d'oraisons'et le vie | 
bolés, oräonés aVre plus d'Hariiofié, Peu’4 dutés à 
s'établirent, fes “raditions se Üxèrent, et ilso ‘forma une science 
des formules et des riles sacrés; qui eut ses lois, ses. docteurs et 


sr u loppée. Laber LE par L'efte, dr su 

























RECHERCRES SURILE LIBERT DIURNUS 
lseontienmänt l'un »êt:l'abite mer éolloesiôm 





“one grande eonnétité) #t-quoles! dompilateurs ontiqué 4: 
mes sowfeus1Esbil-doncrétonnant qua Vs ea 
‘lo décrptid'élection-anlitélieautre pièce rélatisarivla-prombtioh. 
d'üh-Evêque parmilestcérémonies de‘sonondinliôrehpiouegue 
le Liber diurnus fasse 1préoéder: les:tctéé qui eoncenrient Vexdi= 
adion de souvoruin porilifor dis: rites’ der sarcoûsébration 1 ufes 
rancontres-partielles nenchangent rieriimp conetèmespéaiabees, 
"dedronvrages:sét me En Drap à ve dévdegledr 
diversité. iorb at 2010 ess sui seu ruS Mnsbomness 
20 DE Nabition 4 faite aHNE AE Ga 6h RE Got 
CA A q 
du libellé distinel el que le réduit phbie ns 
LEA était forte par l'agglohératiônt 
tes apééin ts) LE Lier diras HOUR 
Fu Eure rien “hriidique! qui? tés! ar béfs 
d'aéles, Aünt il ef Loiphsé} albat juias été ! Ms 
aires séparés. 1 pérait au contraire avai fort Ab fu fi 
tout doniplét } ét taridis qué les Ecrivains dut Hba Vie 
diras P'OAo Fomaraus” Par |bs nônis 
dires où A8 Liban il el Em pate” au is 
qu'au singulier, du forte une A 
Foinäiaé!  ! 1h Mau T ab a Il 
fr ce ï à 
ELU avaif mis s6 He eu 
PAR A re us Fins 
Hal lions sans ponse. iii Hal LT 
a différences qui existent entre le tous da RE for- 
EAU Gr € culte nf Ge 7 DATENT TURN ETCTET" 02 
«of, Deéehunliquod dhrus: ct ai Ace LT TEE 
Epistolal vosalorta. 10 Formataiepiscopé dlañde (ap: Hittorn og! 


DB UOB}U'n 1 era 24 Oh rang € 2auh atum ; lrral etesleutip sl 
1e volra formule EVA 2200 Hittonp, op. ll) porOGMaus enorhoet 
L Con neMer te rendus du Grènes romanum, cap, 11, 5 2 (ap, Método 

étalicums CN pe ven 2e 2h 2itemmnr à melbedil Hat æ à 


ANS, DB Alpha SEE : Hittobi/äp”eil., p.295). 


A. 








; 




































104 RECHERCHÉSMSON LE LAPER HIURNUS 


jourd'hat de: le-manuserit-Me plus atvien euto-plusecomitets 
appartenant, au dixéseptiomelsièenés à atie-dek LU 
vil pontiitalot SMaigrentanfpposant quete def 
HU 2L'OPrago Lardvepat tal qe do derrtortercnerton té 
PL Zabéafie te rapondi d'une façon péremptoire A ! 
din, n'alipas vi vomlién taonouvertedrèglef d6séritique tin 
rélétdiatdito bre lirfester adeomonuomt d)Phidtoten" 
el QhrireiVérait-1f dés Sté HntenaN ide leaf AE | 
dé Edo” doe Fun/ndud est fournit para hataserit frange 
L'ÉtRSUE A Malusérit rdurlE brbtiotnaquer de Vérérre? Etes | 
CodeS Croliniés Quis Ce ae publie d'épres uni must rilonée 
Van Bibôlhege pére da Pin pi tés étre 5 mA 
CBUIL db lun brand ombre naquit dat lefeisteder 
dé Patiéha PEU que Biltups dar pe tés par l1E ee coûter ess WaAl 
afüserité den Baipiuto de Colbert eviaarcotégerden Pom EL lon | 
agé Por rnb | en pias anoten be tous yo Meb 
Hilloï a détoriébtt ans tr mramsérit -dirariontetéredél Sañrital 
GaÏP? FAULT bMéPreeter ns des dloéumerits rem mis 
PRES phrés quid iexienent pas) dans Tésrolives roriittrest 21 
— Je n'ajouterai qu'une réflexion, c'est qu'il ne saûrattivehirrll 
l&pénsée dé Lontéstér sériénseient Vauthenticité dun ordi 
life! Or buveñl Ed demie en” doute Feisnedrité d'ones 
bülé! d'iieretnietaair diplome paronqdontelsindteftaneur 
té'etaUTiS het a Pur 3é 1Rouf dé PAtlroaei-lD teur tutsifeatiom 
Mérséotiientie sénpéon attadranpihan recupit do fotmalesh 
qui Hi pour but)nP dé éontérer deë mivilédes /mérle wbnétaters 
dés toi plus où Hôitis dontèux) maisisqulémiontudel cnservert 
16 fotmes difléniatiquestet débseivit db puiderux Ipratibienist 
“242 /0nu dei d'afllouts dcertée quo pile tenspsgt deal bib 
a ro a Arr enarostylelde ee prén 
ï tated/60 Va vonitiénnprobables de iso lonsterohhaites 
tachent aux archives du Saint-8iége. Oncigroreldsmoms de'den 
plapänt des lcüHéctéaré dei féritinless Cour ulez Cassiédôref lde 
‘ét düiémte Iso? sonviés bols) pendantrhneopéribter 






Shéal bn RES pAeUhe ieal art tio rh = 
RES PA to Tables eï gs F2 

1 Voir les chap. 11 ctav de ces Recherches. Æimea sh 58 

3 Voir la noté”1s'üe était Sür T4 Préieé deGaniiensiys intra # 











108 RECHERGUES, SUR LA LINERADIURNUS 
mules.LXXIT ot LXXXV. ea prineo Cr 
np tn 
na estaccompagné, des quon 16e 

leur: dénès, foettel 


Sy ennièsenentian neo : 
pas de, faire-ramonter.la rédaehiandlus date clins 
el du oise de septembre 8%. et l'objet de nos, 
So:tron va din AS en ealla nn KEp HR RNRT En 


iralo quelle paraisses soulève une; urnes ion ED 
chant à -éelairoin, un :point:djhistoire “littéraires je mous, 
sonduit à résqudre, implicitement une des questions: dos) 





À s 
ue, ue d'empereur Go Lan Pogonal-gonseulil;-xens68du 
Dla en dé Aion vantiielao set Mir nermolise 
au pontife nouvellement élu de se faire consacrer.ells prendre) 
pps - siège. Sansa aUendre.que son, élection ft, fopimel 
den Sr mA qe . LeREGUR 
Ë HE rayeg Baranius gants | 
NT 


és ne a 
a sente 6 Les 


fes, P ren eus es ia 
4) ins de pale rs 
ER 8, 8, ik te te LEP ee dil | 


ee ne mous be noi) RUE 
Are {Benedictus 1 papal suseopit divaes Jussioucs clembu 


rase | pugipis ad veusrabilen, plergru 64 popup pique 
éreitum romana civitatis, Per qua, OnGeSS IE] FMH 

Na fugrlR AA ae aH0stalieai, à VesHs ia Ange 
18 LEUR PR So en a 











tal ren EX qula 11 VAL LUE reg GRETA 
% baronius, Anal 24 ann 696 A2 Motel, CUP Grdium, 
D 2812 — Ci Dé BONE PL NRA Di où 1 


# 
D À si 








110 RECHERCHES SUR LE LIBER -OIURNUS 


souverains pühtifés pour éehapfersau fougihtrrilian 
sur eux es8olà rseËe 25! ,eisom nl Deus LI £ 


céntndé, Rarléhors Abe tioites, IL n'ya lfphs 
turés, souvéñt Ingénieuses, mais dépourvies dé fon 
1idé fofo dore GE us etonléiauot supolqmezes 
Ai.0 Be PrGéfmier avait cru trouver! danses Hormil 
ébéoirahlestinrousemble devirgonstandés:appliéahles 1 Lé 
tonwdupap Grégoire He ebéommé cotiévédementqui pa 
séit dé: plus récento de béut qui sont niénlionhés! laits) 
düirthszil a piaposétdefirer au commencenént-desl an 
lrédactionadéfbitre.de d'ouvrage! Catte opiniontaété si 
sans éééträdiebôni par:lar plupart de oéux qui où patlédi 
foñmutiirefudes PP 1Papebrachiel Zactaria.sopt; we: cobn 
sdbcey des seulk qui aienV Émisoun sentimentoevu traits de 
misgsën.Appliquait 165 fémés formules à A'Heclion 
gois Hifyle secondisii oreéulantgusqu'auinétvièmep à 
composition du tobnbil tant stictih;: L'ophioh PuP Barrie 
räpproohe beacoup de cbllé- que j'ai exptinée,;allesva mémp 
delà; puisquielloprétend détetininéraves précision Mind 
j'ab£ta. devoir daisser dans l'iñcerlitude, Malheure 
niques sombleappujäd autides arsumants 
Lay a pas unedesetronslancnsvelarées par lib 
necontienné à hr k 
Sücde-acééssants de Grégoire LL, aussi bien qu' 


extrées me paraisenle {bouts tés paie Lis Le 
dè 






“0 . A ub Exblls aixsi 6! 0 10boë erton br 6'e Eu 


2nbois la dPréfe ce té PetGpemierçns Vi, inSk qe wifi 
UOTE LESC OTE) an gro (Le 

Baronus, à placé en 714la mort du pape Constantin et l'élection dis 
successeur Grégoire 11; mais les auteurs de l'Art de vérifier les dates, Pa 
pebroch, Pagi et Hffeoneproncé quuees deu ‘évétementsappartiehnent 
à l'ounée TIBÉZ LA oluenol al aie suslet sh sion ingimaut-1061e1 do 


SO A 
Giraud, Libartés ni nr = 


at M LU 2} 


, 











INDIE LOMME 1 4 “113 ; 


es ph 3 sy qu'ils | 











SL | 


14 ARE RTS 





l Pa Le to de 
“Grégoire, les, procédés HR chançollerie. EN 
-sonstanis, que les soribes chargés, de; recueillir | les 
1ærand pape, se dispensaient souyent.de, ua 
singles; elles remplagaiept par Jes mots s 
“pression caractéristique, qui montre à quel pu, 
satyle.corjal ftait déj parxenms,, 0 ou ES Jia 
qe en ge factions. du, Liber turn 
outé-gontemporaines de, és deux pontifés, gu.du, moins L'ape 

M) sage de documents qui rembntaient à leurs, panl | 
: On pourrait même citer, quelques passages qui, rappe 

slangage de Damase, niv stdese, nr +5, mais €'esE à 








les 
nés de la chaneellerie. Je n Fate pas en disant qu'un tiers 
-au.moins de, ces formules, x ont que reproduire des pensées ou 
“des expressions. liréés des Les Grégoire, Le. comparaison 


Doyalubernpun alle 3 (tie La 4,1 saraoleit muscu) uollidoht 164 160 


PS LD MALE) 9 VAATEA QUE 1 JpbudiA TE 
L Galletti, Da prinicer pee Sede & ol à. p. 5 et sn 
24 Legende æse pre Arch 
atrumquæin débra diurne legunur resecia, sing die e1Lor rc 
# ad quem missa est nominibus careus ex quo certofudiclo 
ana lous junt.kunel eurtaux aliquom collectionem. for muls eu in, ue 
nasiiticosientitisse; Gun waro baneipsam formalam in Libro diurne Vega 
a June. inferendum sit judicaret Librubr 
ningotmiss® n4Qf.)Fabrieius, :Hibliotheoa Lalina:|media, ob 
Fe 11, p. 39 (addition de Mänsi}.:4 LU € jeurtné europe daie to 
due BoN oil dernière note de Balise sur laforle NE, m8, jwiloe 
a RES notés dé) Garnier sur Ja: formule 1,8 4 éb Turtiete à1 otièe 




















| —" 


as RECHERCNES SU rc LU ÉMNÈRE DTURNUS 


à ra Dévsdédie alain ironie siècteit 

1éürivaié péndant Aa ère “moitié du dlous 

je aq ilisuser #6 HIXZZI sluensol si ob 2000 

grettable que l'anvrage entier ne soit pas imprimé, d'autant que le shvent 
na ere lengrebives-ducpalain de : 


a A EE EN 

ee Re ct 
nel: VO AE ANGES Ur 
An tin 4S Sun élue /Mirelmes) a Mine: S8 to 


re Ts in | 
EE tn | 
RNA MAT 1EUT | 


ue si Re, LAN )nis ravcaché, Serie. | 
D 


3 , Ron 
PEL CHPANAETE j En à pond MA 
“Amal, nà pre SAP EE hi à 
fermés défenseurs de Grégoire VIL dans lus luttes du sacerdocé er de Î 
pire. Nommé par Alexändre 11 au si “Es pc de Lucques, il refusa L 
A Ft 
re ofinièt du son flot Gt. 
Vên 167$ par A6û Meg Qi hvalt votturéouthettre di hôghes dia de 
ide ésnéniqiié, Et 28 réllra apres ‘dela comtesse Mnidideg dont 1h 
let dreetéut upiriuet et fe conéettièr, (IL remplit-eneuité 168 
Tégil'en- Lonitirat ét mburat a UMantons N 1 maté 9088 Fa vid, pra 
Ré durer élit, 2x été plukleures lo 0 
midi as 10" Ai Sénétérum dd abitionr rec date: gt où 
ant à ses ouvrages, ils n'ont été pis qu'en parie : on pe 











“ApbGibert te le du becs lereeueilode EAD0Nhe AE ORORE) 
ait Wadings d'Achery lee. ‘andré RAS Lour-à, Lou A 


























res du Son Ç 
04 Bu Gottd st 


re TA L e 

ire ne M. dé Mar 

Holstoin pour Femtrètenird'un-pro 

à De marne Gs! loreteti re LA elhité 
syaste Eee as 1: r 


es de À RES ne à:des mone: 


sin Jean’ Bone, ane bat ne 1 
Sérouitansd'ottlre de GlcS URE VAE UE Vu Hg de LA 
ment abbé de son monastère, supérieur général de #18 
séulerieseongréntnse der vinuey" dés Bit US 0 
—mrdinatéprôtte dbidut des? Build de but A ta 
ragbtrobru 67e és ouvrages Mibrgiques jouit db 
M a ie pp ep déni ma dt 
Ahôbért+Batar (vote inslo; mur, 176740754)/5u8 LeHfAs, 
USE maria MN 158), Diireñ er 
Ad'intérètréncitise des rettiaué que té Het IL 
pal des suvauts dé d'Elrope.ENeS Soit EE d'fE 1 
que ducsair. Alphonse Tardinis rc 010" à cle Et 
“Cet ete piaré ste Méte que me “dôni! 
lrouvera plus loïn SUISSE a, le texte même We 
03 226280 mul Vibor ile ne vaebtudt 


& e srtalla, 1 Gea.xalle.! ONU -E 

sith Pier crea médiGant; bit Er L 

1 siuomidnb conseiller Hu Conscit souveran 81 lu Part 

s Re éonstiller 2d'Euit en: 1 te ‘ae coisérabs 
cüotendäntde Gataldguerh 1644; arctéveque de TOUT ss 
Sidi dntt85é;tarenéréque de Parle ch 60211 Ardhrdete 90 
rAihistoitodè sa vivraudu se ouvrdges, Gcriter Barr Wyut 


nétparément (in-8e)Parisj 10), a été réjrotiilé ren tt À 
éditions du traité De concdt dit . Front 
shit Gum'Météa‘ad Aolstentunr seripiisèt 









































{ 


138 RECHERENES- SUR: LE AÏBERUDIURNUS 


rendit» Phpebtoch Torerat*; Mentzel. on à Rabri 






















-etique" LR Pb it d'éuts r, 
che question de :oélle natures Ale h'9: apas d'hésitationfo 
entre de témoignage du savant jésuile.et ceux-de Tente def 
2briciussow mémedu doctenr Phillips: 14104 su el à sole 
243. Déquimie-paralt d'ailleurs trancher Ja question: c'esLit 
cle Liber déurantn'apes ces d'être onsulié étudié, 
ipir deséerivains gravésel seupuleur, [fui sai fuss 
devant un arrêt du souverain pontife! Au premier rangs, je 
sxable:Ps-Papebroch. Partide Cologne, avec:le:P,.Honse 
Amois idéjuillee 4660; était arrivé à Rome,à1la,fin, de, dé 
bre, quelques:serhaines avant.la mort d'Holstein 1: Lewieté 
svantällendsiLles deux-voyagours aves impatieneo.)fl.Jeuteoi 
lisnerk sos derniers entrelienss où expira ealre (leurs: bras] 
leur avoir communiqué tout ce qui pouvait servir à la gran 
entreprise des-Acta Sanctorum*. Parmi-los Lrésors 6: SA Hi 
FJdaen a) leur dde Er AE Se S | 
1) Dies yailr mal mes sb md 








“à A Al sr qi rh a dm ii 
te core nie 
ct ef a 





nm Roi ns hide. © Lors clan 
. HS pra dur Us ss "| 


lgfina; 
2] du Gr sie rl ra fee, A9 AP 


LA maconsnt, roc om, ro ui En jh 
JE AURE  pontilicatu sad noslea Lempgra, elios, pas 


tu SARA : 









om Pie des, sur, col 5 LA rl 
1850). 12,40 je jou LEass st 4e couts l'an Ilert 
tas Pia muamopies: Luis | Molstenius, bibliouhe, Valieanss gusto 


“ame sat (t661)ioeulos-religiosn chufimusextrermacail 
+ esp mirienten oliciaimpleme P,Godefrio iles Û 

260 quasi obama menton para te ra to pari inatruent 1o Anh 

“nemantiseripuis deswmptaÿaradidit wobiss etes »'anohroch, Conddus 4 
nico-historious ad, cata, roman ponlif.;tpe 10624: op shot sù à 


5 ce vu Le MM 
à du abuvora ponte és sitièn 


péuane libtémént usb des: foimulés. Pape- 

Ip mSérh des formules das sôn trâi(é,én 

re quil les tenat-d'Holstein etiqu'ellesétaient 
ñ il Minuserte,/ 00e vb ème où Ine1ab 

ë Mabillon oñtle donvéout éstuni gage 

x) Ah der buse prets 86h lé rhin à 

fr da Lier diraus*: AUle-cheréhh long- 

Gvtir lérmantscei"inénié: dont Holstéin 

hpärdavés l'étitieni de Garnièh, eu'ilavait 
iévuonhiup 99 io éopiaummos 1iors 1w9l 


Ré ones use tér Sûtilqués forinhitis mitou- 
uéoaiebot, réjer til: M'âyrehroeh Abidaens ei! 106,1 
dei, quam ipse nobis ie teadidit, otre es 


DT] 
PA qu TA y » 
Fohhtioftin nr arme iv 


F 
(s:"| 

na a ma as 

| commença ET ie au sujet du Étber Aiur 
fi # à poli sunuis répurtorr etert IE, » 
+4 Ci “aa Dr Nétustissinute 
frs pquélnius dat LuensUolstgoius. » 
in 'ütounèr que Mabillon saitseu 
Ter Liban diurnut, Ab pavaity comme 
existéill à ROM un manvscvitdé co formulaire; que 











" 


| 
142 RECHERQHES SUR -LE TEIBER ADIU RNUS 


47:-Colté rareté détermine rnserantalteiti, 1Goites 
Hoffiiann, à leréimprimer dans-sa odlloction de-piècosintédies 
ouririssimés Des ddisaimque jeme sers dumobréérph 
can lewrouvell éditeur mé fitcque/reproduire l'œuvrel der Gar 
texteypréface; notes stidisserttionsssansy riènajoutor, £ 
seuhimérite qu'oncphissét lui reconnaître sstd/avoi 
deurplaeniturillelesformulessupplémentaireset leb 
fournies parMabillons| basques x b sinèm eliss al 
e0148:0 Les deux volumes de la: colléétion d'Hofffn: 
en 1731 ot 1733. Quelques années: plus tard;sem14l;oDas 
Sohepfinrendit uniserice plus sérieux on1insétant dons 
1Çonmenttiones hisontos ane; collation, corp 
d'Holstein.et de Garuier, suivie d'un certain nombre du) 

squise trouvaient idans: Jar première! et 1mariquaiènt: 1 

1seconde. Nous savons, pau Aémoin ooplaire; qu ler 
sentéditeurode Liber poriti fioadis, Nigooliranait faititn 
onalogue sur, des mptgeside son-exemplaire -:Senaitoe vettm 
sal, que,Schapflin s0serait: approprié etiqu'illourait dates 
HE sonbouyie parsennelle :?.Jeine sanraisoliaff rm 
1diail 













eurs.la question me seublenveir-plusd'iatérétour 
eur de Schæpflin que pour l'histoire du Liber diurnus. Ce q2 


PEN > est que, setla callalion fit connatixa dans Lo 
“ses détails lédilion introuvable d'Holstein, et qu'en rendant 
-manifesto la nécessité d'un travail critique, elle fourtit au 
PR SP ES 


20 LAS me du Sue dé et éd 


nt H0 9e 
ab obiwsmpqua dl bnebD sum ob auvs lo ojeuté Bt pr 


vo Gorerit-effogerit,rarius limen’ th mosirié Lérvis oceur retat| d| 
0 A4 hi ipluriuni imanus venirit:lo> M0 nain; 1 NÜba Wérfptér hr 







Amentor um cutteotio} À a) 2 d'Cturr in dieu Grriern Mdfui60 ad: 
crains vsdebits »'Zuoestial Dissatatio; pe ocN api AROOSITE em 
ob Modes Vignotune ol ifaiertreo ext plbhnt Qu vai 
out sub retuniiomisshun Hi e0 dépréfénal énm "Gate: 
= ccomparato;! Bumnida  digltiE Garhérini 1ibrl Mori © 
RO pris anna Mb antemn lto ut oHédtte lstiglatt 

bn users SRU Lpincihis LedndnflAmonti; TartétaUrhs 

« tissima atque elegantissima bibliotheca Vignolianus ille (6: 
des ndservatur. a ÆZaccsrié, Dissértatioy peueux av oÙ bo mobi ot 

cd teuNisquisafurtassomontenere IE nel 
mogisseeliquas tune Girnarianotibro 

« np er pre on lers Hoi Meg auipé eut 


a 

















. 





ARC AN ATLAS à perf à 


epibni 8 etmod #2 no ,80 
sd re nu 29/35 çÉlIO 


“bque a IN DINI SIDE ji É. & RU 


og enoisréb es ralsgqs = l 
8% Teibuoiquos 281 À scrieréculceuns 
iüp 2olluenocenu 2sir 2nolnibôn 


Ni ALU ba ar es 
evo” Ta00001Q se svyal DEP 











6b teslorg 001 sup ais) Lonotaih 
tetnont hasièi où . DOTE | 
su pion NE) 

tibia AUS 

I suis sb qm l eh 





à Pb ma mi np 
19210 Dans at ditftile Matière de l'indivisibilité, 
Fa Kofitione présentaient -des lobscurités: 

(cp ereonqns à raison: du cüractère mi 
Aphañliétt:°Qe Lajot avait 818 crousé ravec, unelpi 
es étuñe/räredagaciné pr ndtrergrand jüriséo 
| 2bétébulit } Pothicr nous avait doimé de sa doctrine una 
F “dan phéciuf” "qui Malssait /séulémients quelques pois) 
| Apétibré! Les rédacteurs du! Code sont larrivés,. ot au M 
“Aeratr Lave donne miatione!er hicar d'analysbrautmo 
travaux antérieurs, ils ont voulh” rather) ddns/léwit;l 
| © “prb Se MEllém EN tToun at lé; et lai luvhidremnbs 
| rate Véatänt Satis doute” siinplifiert lus solutions! ils 10 
| se dass r'éiticlé 1921 une foule de cas hétérogètiesge nl 
2éhlre bit Tuh (48 cointiiün) si de n'est qu'un des/débitéun 
DS rover forte de) payer lactotalité dela dette Push 
2ledqatlsntils üiféréntes qu'ilerlégligenient, ils pré 
féoimetirétoubeës buis à dus règles analogues, 1200 0304 
«101 _ les'autours déplorent-édtte| confusion 
TER lat uspriv aussi judicidux que Toullierun 
pote per té itopen'que d'exugérer la/n 


Med pate tèuts dd riosiddisai Naïcie0/qu) 
érépieniut V'espérèr, lcdite docurinerahstuse d 


lité sera bannie de nos lois, comme une théorie tout au 
inutile dans la pratiqué s'etèn /toñsérvañt 16 oprineipe 














148 DE L'INDIVISIRILITÉ SOLUTIONE. 


quer la différencd "pratique résultat dés dispositions du Code 
sansindiquermne différence théorique. Us eitentipour,g 
de ces deux casides/eremples différents ; it Ÿ 
fond des choses, dntrouve que cos cas 
eux aneanedivergenceréssentielle ot qu'ikn’y.aspas-do 
pour leur appliquer deux solulions distinctes: Ainsi; à 
chordiiire lparty conme-indivisible: obligatione; Mobligationt 
fournir: uiviervaie pour la-cousiraetionidiung 
partsdommerindivisible so/utionts, L'obligation dosfournines 
theval de cabriolet; own somme) |di! argenk pour: tirer; tn Ai 
duprison AMMyAübrÿ et Rau:citanti aussi, pour 
anftorrain pour ane-construclionz pour-le,second, June: som 
destinée itiror leeréanciersde prison:2:; Fous, les-commen} 
teursreproduisent presque identiquement les rmêmes-exemplen 
Grjlavonb qu'iluiest impossible: d'apercevair lermoindre.difi 
rénoe ettrerces-denx olasses-d'hypothèses à ilgrataujouts 
‘bjetälivisiblé enclui-mème, auquel:on donnetune, destinal 
à raison de laquelle kuprestation-d'une partiane produiraitæ 
por ile créancier june iporlion. correspondante. de l'utilité Hob+ 
-qu'iléshérañ: Sioette destination a lasvertu:dei rendre Hobliss 
Ifioditidivisible/sbligationes elle doit l'avoir.dans tous les, çasæ 
-olernel luxend indivisibles que sourione, elle nesdoit:janx4 
iproduirermielet-plusdônt. 204 Hiowslztne an DÉTECTE | 2] 
olgitioifs rémiomtons à Pothier;nous ha Pr | 
: aisément ras rencontrons les: mêmes exemples qui quiet 
“6 Emiprantés par!les-commentateuts-du: Gode, avec 
vAiférémessur laquellb nôtslauronsäiroyenit; mais auquaNE 
pioéliemetit éntreneax; lateuns/explication-de-la diflérericerg 
pet éorvir à bsdistinguer:Damonlim memou fonruit von y 
“Hlituñhietbaighament saruepéintsre Janmolloiranees Jen Van 
01 Nünsénkons pouvoir résoudre este difidultéd'andamanié 
“hs Siplo que isatisfäisantes Cestesurtont poûrétablinniet 
Éétition! bonus croyons: utile d'approfüridir dacthédriens 










Hi oub ave 10 wo éroitulor Sinrgsont sfqmie sLbD'ER 
£ Voir Marcadé, art, 1228, LL 1Y sa 694). iitarrydos ohernbet à | 
2 Marcadé, LV, Les 693, 036, 041, fie ca Ai © 


3 Aubry et Rau, 1. ILE, n° 401, notes @ els 47 qu 48 ras 
4 voir Colmet de Santérre, Oblig., 187 bis, VEUT Le 878. nd 


DuIdaité dé oblige SLA. ,siquaore 21 RÈE-Le 08 , A EN 


98 lb soie c| ob skins sieur 2iuluot aies din 


: | F 








tursnepe Le 











“lation 


de Pothier resort 
rarée avec la rubriques 


ent des paragraphes 2 et 5. Qr. les rédacteurs 
connus, en mélazgeant lous ces 
1221, et, par là, ils ont au moins ouvert la voie 
fon de beaucoup de leurs interprètes. qui rangent, 
hypoi s salutione. 
lement à 





touies 
Der, 


: Mig # Var 



























< DE L'npryismurré souurionE, 
sibilité .de l'une des prestations, empêcher 

sir celle qui est indivisible . Au surplus, 
ou'indivisible suivant la nature del'objat qui 






à ART 1lont parle Pothier, comme nousil'ayots di 
paragraphe 2 (Oblig: 24 Pantal chapivs pets Hiart,2 
ebsuiv)standis que l'indivisibilité sobuione nesvient:qu 
graphe d.du mêmoarlicle. Ce-sont.-des-cas.où: chaeun) est 
pour sa partét seulement pour sapart, mais oùvde-plus 
dés-débiteurs-déterminé-poutêtre tenu dhrtauts Ainsi! «dans: 
ebs où la dotteest hypothécaire 4, » on peut donrodénà 
délenteursapartset-en outre la tbtalité àicélui ox iueenx-g 
débiteurs de'tout ou partie de l'imrheuble-hypothéqué; 00e 
qu'elléest-duiicorps certain; n chacun des-hériligrsuit débile Æ= 
ænestténu pourisa part,-mais,ide plis, celui danse lotdugi=+ 
ibest tombé fout étre-poursuivi-pourle-tont #, Enfin, «1orsŒn 
Fun des béritiersiest chargé seul parle titre: dei l'exécution 
L'obligation 211 libéritier seul chatigé! de la dette pout tro iposs 
suivi poûr. le tout ;#108 qui -n'empêché, pas: que s6hauins sl 
sütres héritiers ns puisse tre poursuivipour sa part. C'est" 
cas prévupar Pothieraw numéro 307 de:son-7raitésotilne fa 
pas lé! confondre’ avec: le cas: prévu: aux muméros-313 ete 
dont mous parloréhstout àl'heureu 4104 101 126 ro È) b 100 
mTPolhièr résulte très-bién/sa doctrine sur ce point: ot tas* 
dés cas, l'un'des héritiers"esttenu de lx détte pour: le total, LL 
qivles autres héritiers cessent: d'en êlre tenus avec Jui che) 
“un pour'leur parte» (l'est ‘aussi la-doctrine du Codel; 1enlorÆet 
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is DE L'INDEFISIBILATIÉ SOLUTION. 
récévoir, et, si elle est aceoptéo par ls créancier dibstinlé 
ébnéigéation; deviendra libératoire. fan HR 


-Dumoulin -ajoutait que Je, créanbier me pouvait. 
volontairement accefiter un payement partiel ; que-ce 
Mériéaccepté, purgerait bien la demeure du débiteur, 
serait pas absolament libératoire. Nous avons vu que, 
ae considère pas, cette règle comme étant de. l'essenue.des | 
gatians indivisibles sodurione qu'il ue applique qu'à certai 
d'éntre elles; Nous réserverons donc. cette question pour) 
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d6Codo,qui doive nous y faire déroger. …; , nf 
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pourrait faire supposer que le Code n'a voulu. dirérieh Mg Blul 
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oùtre coux qui, pe tou emauviiés Volonté, auront | 
Lexfeution ponreA6 out pourrantiètre peurs ra 
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singulières, inslrucions, les)lmissant-Libres-dé, 
Pimpulsion de leur conscience si/le.charhon.étaitiou 
marchandise prohibés, La négalire estmtaintenant, { 
adoplée, et l'on a vu récemment le corps diplo 
en masse.contre Ja décision, prise-par d'Espas 
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France vient de pul son Annuaire pour 

forme une forle brochure de cent deux 

grand intérêt. Outre les statuts et la liste des il 
sociation, parmi lesquels figurent les noms les | 
(MM/Guirot, Villemein, le prinés de Broglie, 
rardin, Patiu, Egger, Firmin Didot, ete. ), on y U 
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Des découverles récentes permettent de supposer qu'il exists 
en différents lieux, un corps de soldats de police (Magiaï), esfile 
de gendarmerie, dont les chefs étaient obligés de porter à la cor 
naissance des magistrats les délits qui parvenaient à leur! 
naissance. Le papyrus Abbott, dont nous avons déjà. 
renferme les lignes qui suivent: « Le chef de l' 
commandant des Magiaï et lo grand chof de l'endroit, env 1 
par écrit le nom des voleurs par-devant le magistrat, les b 
les officiers, avec ordre d'arreslalion el d'examen de ce er 
tait passé". » »., 

* Mais il est cerlain que tout habitant de la vallée du Nil, 
fût Égyplien ou étranger, libre ou esclave, avait le droit, 
prendre le rôle d'accusateur à l'égard des crimes dont il | 
lémoin ou la victime. : : 

Alexandre, acousé par ses esclayes, étrangers commet 
d'avoir ravi Hélène, méconnu les devoirs de l'hospitalité ebve 
les trésors deson hôte, fut conduit à Memphis, où ses. œ 
parurent, en même temps que lui, au tribunal du roi}. 
dote, à qui nous devons le récit de cet épisode, ajoule. 
qu'un membro de la corporation des embaumeurs porlas 
aceusalion contre son compagnon, qu'il avait surpris. 
le corps encore frais d’une jeune femme apparlenant à 
mille illustre *, Nous savons par Diodore que ceux qui fe 
des accusations mensongères subissaient la peine qu'ils x 
laient faire iolliger à l'homme injustement poursuivi, P. 



















1 Diréh, Le Papyrus Abboth (evue archéologique de Paris, 11e 468 
4 XVI, p. 264 el #75). Dans une note ajoutée à la uraduetion de M, El 
(ibid., p. 280), M. Chabas fait justement observer que les Muglat re 
saïent, à l'époque de Ramsès IX, les fonciions qui, au lemps des 
mèes, élaient conliées aux Phylacites, Ceux-ci sont mentionnés, co: 
espèce de gendarmerie, dans uù papyrus grec du Louvre, doni Lel 
donné l'explication. s 

Le Papyrus de Turin, traduit par M. Peyron (voir ci-dessus, p. 
fait connaitre que, sous là dynastie des Lagides, certains fon 
désignés sous le nom de chrématistes, avaient à leurs portes un vi 
destiné à recevoir les plaintes, Le même u:nge existait à AU 
Lotronne, Journal des savants, 1828, p. 104,) 

* Mérodote, liv. 11, chap, oxini-cxv. 

2 Hérodote, lis. IE, chap, Exxx1x. 

+ Diodore, lis, E, chap, LxxvIr, 
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de conviction ; puis le chef de la famille ou son intendant pr " 
nongçait la sentence, et le châtiment suivait immédiatemen 
condamnation. C'était, dans loute la force des termes, 
lice expéditive eLsommaire ; mais la peine, comme nous l'avo 
déjà dit, ne pouvait jamais dépasser la bastonnade !, 
La procédure était plus longue et plus solennelle devant 
tribuvaux qrdinaires. d 
Redoutantles séductions et les piéges de l’éloquence, les ji 
égyptiens n'admettaient que l'instruction par écrit. « Les Egyp» 
tiens, dit Diodore, étaient d'opinion que les avocats ne fai: 
qu'obscurcir les causes par leurs discours, et que l'art de I 
teur, la magie de l'action et les larmes de l'accusé en 
souvent le juge à fermer les yeux sur la loi et la vérité. Il n'= 
pasrare, en effet, de voir les magistrats les plus exercés see 
ser séduire par la puissance d’une parole trompeuse, visant 
l'effet et cherchant à exciter la compassion. [ls croyaient 
juger une cause en la faisant mettre par écrit et en la déporÆ | 
lant des charmes de la parole. De cette manière, les 
prompts n’ontaucun avantage sur ceux qui ont l'intelligence pl. 
lente, les hommes expérimentés ne l'emportent pas sur les il 
rants, ni les menteurs et les effrontés sur ceux qui aiment. 
vériléret qui sont modestes. Tous jouissent de droits éraux. L 
accorde un délai suffisant aux plaignants pour exposer 
griefs, aux acousés pour se défendre, aux juges pour se fe 
une opinion *, » Les prêtres de Memphis, qui Lenaient ce lang 
à l'historien d'Agyre, n'oubliaient que deux choses : d’un & 
les garanties sérieuses et incontestables de la publicité mêr 
de l'autre, ces lumières soudaines qui jaillissent si souvent di222) 
débat oral, habilement conduit sous les yeux de magistrais sæ 
vants et expérimentés. 
Le demandeur, ou le citoyen qu’il avait chargé de sa défe 
rädigeait une plainte énumérant toutes les circonstances du! 
exposant toutes les preuves et se terminant par l'indicatiol 
dédommagement qu'il réclamait de la partie adverse el 
justice répressive. Le défendeur, prenant connaissance d 































1 Voir ci-dessus, p. 41. " 
# Diodore, Liv. E, chap, Lxxv, traduction de M. Hoëfer, C'est à 
iuction que nous avons eu recours pour tous les passages de Diodore re" 
produits dans notre texte. 








l, ou, en l'avouant, il s’efforçait, soit de lui 
criminel, soit de le dépouiller de la gra- 
ait son adversaire. Le plaignant répondait, 
iquait à son tour, et les juges, après avoir ainsi 
'accusalion et la défense écrites, délibéraient ét 







de la Vérité sur la tête de l'une des parties 
ce. Celle qui recevait cet attouchement sacré 

n de éause*, 
un tel! système de procédure, l'audience publique ne 
r d'autre but que la notification solennelle du résul= 
tion préalable des jages. I est probable qu'on 
tout au plus, à la lecture des mémoires produits par 
peut-être un officier subalterne était-il chargé de 
faut avouer que la mise en scène imaginée par 
ait denature à produire une impression pro= 
es plaideurs qu'Hérodote proclamait avec raison 
religieux de tous les hommes *. » Trente prêtres, vê- 
sblanches, assis, les yeux baissés, au pied desimages 
le l'Egypte ; le président, vieillard vénérablo, descen- 
les marches du tribunal ets'avançant seul, sans 
parole, vers le lieu où les parles, leurs conseillers 
ent, dans un silence religieux, la manifestation 
des juges ; l'innocence ou la culpabilité de lac 
e par la déesse même de la vérité : tel était l'ap- 
‘usité dans l'enceinte de l'aréopage suprême, et 














4, chap. Exxv. 
semble résulter de la phrase suivante, qu'on rencontre 
de Diodore : « Le président portait autour du cou une chatne 
ait suspendue une pecite figuré en pierres précieuses, re— 
ë. Les débats commiençgaient au moment où le président 
emblème. » (Liv. 1, chup, Lxxv.) Mais ce passige s'ap- 
: l'audience, mais à ceux qui surgissrient entre les 


Je système d’instruotion judiciaire ustié en Égypte. Il 
que, sous les Ptoléinées, il y avait des avocats plaïdant 
(Voir le papyrus cité ci-dessus, p. 38.) 
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celle seène, on n'en saurait douter, se raproduisait, 
ou moins de solennité, dans tous les tribunaux d 

les dieux de l'Egypte, la justice nationale s'entourait 
et de mystère, et ses décisions prenaient, à ce: « 
forme de l'oracle. Tout en présentant des inconvéniet 
d'une espèce, celle publicité muette avait une i 
grandeur. 
Mais on comprend sans peine que cetle marche 
procédure n’était possible que dans les cas, toujours e 
très-rares, où la vérité se manifestait à l'évidente, soit 
documents annexés à la plainte, soit par l'aveu.d 
Quand la question de l'innocence au de la eulpabili 
veloppée de nuages, quand l'accusé repoussait énergiql 
les griefs articulés à sa charge, les juges de l'Egypte: 
ceux de tous les pays civilisés, devaient recourir à des 
gations complémentaires, Malgré l'incohérence et laräre 
renseignements qui datent de celle époque éloignée, äl 
tain que les magistrats égyptiens connaissaient le se 
enquêtes, la descente sur les licux, l'interrogatoire par. 
gistrat délégué, la torture, la détention préventive cm 
jugements de Dieu *, » 

Les témoins, el aussi les accusés, du moins dans certains: 
prêtaient serment do dire la vérilé, On jurait en invoquañt, 
dieux de la nation ; on jurait également par la tôle ou la vie 
rois, par les animaux sacrés, et même par les plantes qui 













1 On a prétendu, dans ces dernières années, que lès détafls qui 
et qui nous ont été transmis par Dlodore de Sicile, se Lrouvent en 
diction avec les fragments d'un procès de magie du lemps de 
publiés et intorprétés par M. Chabas, dans sn avant ouvrage 
magique Harris (p: 160 eu suis.) H n'en est rien, Dans 

moire déjà cité, nous avons prouvé que les trois pages fublides 
bas né sont nullement incompatibles avec le récit de historien 
{Voir Bulletins de l'Académie royale de Belgique, 1. XXI, n° 

Nous avons vu plus haut que, contraireurent à ce qui s4 
dos tribunaux ordinaires, la procddure était orale ot pub 
wibunal des sépultures. & 

4 Nous trouvons un magistrat délégué, dans le procès du 


par M. Chabas et dont il est fait mention dans la note 
cenle sur les licus, en présence de l'accusé, 50 trouve 
papyrus Abbolt, clé ci-dessus, p. 240, 


# tous les peuples de l'Orient en général, la 
serment élait non-seulement un crime, mais un 
yeux d'une population aussi profondément reli- 
l'Egypte, cette considération était décisive, 
lé verrons bientôt, les lois nationales n'avaient 

ir le parjure du dernier supplice*, 
| de la question préparatoire par los magistrats des 
ne saurait être un seul instant révoqué en doute. 
d'un vol sacrilégo commis dans le temple 


äcien nous apprend que quelques-uns dés voleurs, 
oue, Brent des avoux complets ?, Élien, voulant 


Abbott, on voit l'un dés accusés, conduit sur fes Tieux, 

en se ouélänt le nez et l'oreille, en plagant les mains sur 
2 « Comme mon Séigacur existe?» 

ut, 15 ét 16; Diodore, liv. J, ebap. xxit et LE 

Av. XEX, chap. xxx ; lsocrate, Eloge de Busiris, — La 

divinité ponissuit elle-même le parjure existait également 

Pindare, Olympiques, 0.2; Ellen, Var. hist, Liv. XIV, 

Médée, act. L (Jupiler, gardien des serments) ; Sophocle, 

fine.— La conviction que l'auteur d'un parjure est 1ôt 

l'une des parties de son corps, passa dé l'Egypie en 

lISis. — Voir Ovide, de Ponto, Lib. 1, ép. 1, v. 51 éL&éqs 

suiv:— Ce deriier met les paroles suivantes dans la 

1e parure : « Qu'isis fusse de mon corps co qu'elle vou 

l'elle frappe mes yeux de son cistre, pourvu qu'au 

ux, je lienné ces écus dont je déni le dépôt, » Trad, 

Comp. pour los serments chez les Juifs, 1 Aoïs, XVIL, 

19, XV, 1; Psaum., LXIT, 13, CXXXVIUT, 20 

Chez les Grecs et les Komañis, @: Curets 1. VI, 
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ralément pénibles!, Mais ces détails incomplets trouvont ui 1 
commentaire dans le récit des infortunes d'Antiphile; qui 

a été transmis par Lucien: Ici l'on rencontre des détails qui fes 
frémir l'humanité. « Antiphile, dit Lucien, tomba malade; ibn 
lait guère possible qu'il ne le fût pas, gisant à terre et n'ayas 
pas la facullé d'étendre, même la nuit, «es jambes prises das 
un cep. Lo jour, il suffisait d'un carean et de l'une de ses smaim 
gartoliée ; La nuit on l'enchaînait tout entier: De plus, la puis 
teur du cachot, la chaleur étouffante par le nombre des prisos 
niérs qu'on y avait entassés, et qui pouvaient à peiñe respire) 
le bruit des fers, l'absence de sommeil, tout cela était affreu 
insupportable à un homme qui n'était ni familiarisé avec © 
horfeurs, ni aecoutumé à un genre de vie aussi rude’ n 1 
unsont fait de co triste tableau une œuvre de fantaisie y ln 
autres, admeltant le récit du philosophe grec, ont prétendu ge 
éette inflexible rigueur, résérvée à eux qui, comme Antiphib) 
étaient acousés de sactilége, n'existait pas pour les accusés 
dinaires. Les uns et les autres ont oùblié que ce déplorablespt 
tème de réclusion formait en quélque sorte, dans ces âges ré0t 
lés, le droit commun des nations civilisées. Quand même le 
Jamentables aventures d'Antiphile devraient être rangées p: 

les mythes populaires; nous ne serions pas en droit d’ 

que Lucien a calomnié l'Egypte dans la description du rd£ 
intérieur de ses maisons de détention; ear, sans excoptér FEr 
rope, onreucontrail encore, au commencement du dorniersièch 
une foule de prisons qui pouvaient entrer en comparaison ae 
celle dont le philosophe de Samosate nous a révélé les mystère 
Îl importe cependant d'ajouter que les membres des classes él 
vées de la société égyptienne n'étaient pas traités commeles dt 
ténus vulgaires: Les prisonniers d'Etat se lrouvaient soumis à 
régime beaucoup plus tolérablo. Ceüx-ci ponvaient 0 faire 
vir dans leurs prisons, et la Bible nous apprend que Joseph 
chargé de remplir cet office auprès de l'échanson et du pal 

de la cour de Mengphthès, auxquels il prédit leur destinéc: Ma 


| 
1 An, juds lv. LE, chape 111. Le récit de Josèphe renferme la pré! 


suivie : « 2. Comme dans lés heures où l'on permet aux prisonulérs 
prendre quelque repos. bi À 


., 
* Toxaris ou l'Amitié, & 29 ; L 1, p. 25, trad: de Talbot. 
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On se trouve malheureusement réduit à la même nécessis 
“pour les catalogues des délits et des peines dont nous allons 
nous occuper. ; | 


II. — LES DÉLITS ET LES PEINES. 


| 

Parmi les lois pénales proprement dites, nous voyons figurer 
en première ligne les dix livres sacrés, que Clément d’Alexandris 
appelle sacerdotaur, mais que la plupart des savants modernes 
désignent sous la dénomination de Livres des prophètes, parce 
qu'ils étaient spécialement confiés à la garde de ces dignitaires 
élevés du sacerdoce égyptien. Il est probable que cés livres, im: 
dépendamment des principes fondamentaux de la législation où 
vile et criminelle, contenaient un catalogue de délits et ds 
peines; mais, en lout cas, on peut hardiment affirmer que leurt 
pages, quelque nombreuses qu'on veuille les supposer, ne 
renfermaient pas loutes les règles que les juges criminels élaiens 
tenus de suivre dans l'exercice de leurs importantes fonclions 

L'histoire nous a conservé les noms de plusieurs législateurs 
célèbres, dont les décrets, accueillis avec une vénération pros 
fonde, demeurèrent obligatoires pendant une longue série 
siècles. Mnévis fit comprendre aux Égyptiens les avantages d'une 
soumission absolue à des lois écrites qu'il disait avoir reçues de4 
mains d'Hermès. Sasychès y ajouta de nombreuses prescriplion: 
principalement applicables aux matières religieuses. Sésoosis 
(Rhamsès IL ?), auteur d’une législation spéciale pour la classe 
des guerriers, s’occupa des exigences de la guerre; de la marche 
et des subsistances des armées. Bocchoris (Mencphthah IVP), 
après avoir établi des lois sur l'exercice de la souverainelé, ré= 
gla les conditions, la forme et l'exécution des contrats, Amasis 
fit des ordonnances sur le gouvernement des nomes et l'admi= 
nistration intérieure du pays. Darius, le fils de Xerxès, qui mon: 
tra toujours une déférence extrème pour les croyances etes 
mœurs des nalions sounises à son sceptre, était lui-même cilé 
parmi les législateurs les plus éclairés et les plus aiméssde 
l'Egypte !. Ajoutons que les Pharaons et leurs ss | 


* Diodore, liv, 1, chap. xetv; Bunsen, Ægyptens Slelle in de” 
schichte, L, 1, p. 1883 €. LL, p.48, 53, 88, 143, 227; L. VI, p.960, En 





Ga 
nt, à l'égard des livres pr lis 
les despotes de l'Inde brähmanique devaient 


t national, aucun reproche ne pouvait leur 

rares débris des annales égyptiennes qui sont 
l'à nous fournissent de nombreux exemples d'or- 
promulguées à loutes les paques. Pour ne 
Silsilisune stèle gravée s'exprime ainsi sur le 

nsès V : «Il a rempli les temples des dieux des 
nom. /{ a satisfait les dieux par de bonnes lois, 
toutes les conditions, comme ils étaient aupara- 
nds et les petits, pleins de joie, acclamant son 
s la domination des Lagides, les lois étaient deve- 
nt nombreuses, que Ptolémée Lagus chargea Dé- 
e d’un vaste travail de codification, ayant 
plus d'un rapport avec celui qui, huit sièeles plus 
Pris pour les lois romaines par l'empereur Justi- 


e Sicile rapporte qu'on plaçait devant les juges 

contenant toutes les lois de l'Égypte”. ré 

, commellant iei une erreur quant au nombre, 

des dix Livres des prophètes? Mieux informé 
t-il que, parmi ces dix livres sacrés, il y en avait 

nent consacrés à la législation civile et.criminello? 

it-elle de désigner huit recueils spéciaux ren- 













es préceptes d'Hermès, toutes les ordonnances 
législateurs égypliens ? Ces questions, d'ailleurs 

lance réelle pour les annales du droit, ne 
jamais complétement résolues; mais, quelle 


ie de ces noms sunc mylhiques, où n'en doit pas moins ré 
du fait important d'une succession de léglsloteurs 


asiatique, 5° série, &. XI, p. 238 (1858), 
. XVI, chap. xvit; Diogène Laërce, ik phil, 
lettenius. 














l oujours la condampati 
Le MEN mettre PT x 
mort atteignait également le prêtre qui se nourri 
interdits ?, l'indiscret qui révélait le lieu de la sépul 
Apis 3, l'impie qui osait dire que Sérapis a té un ho 
V'imprudent qui offrait en sacrifice soit des à 
nisses, soit, parmi les autres animaux, ceux qu ë 
n'avaient pas marqués de l'empreinte du sceau sacré ?, On pi 
même affirmer sans crainte que lous ces cas étaient 
énonciatifs, et que le sacrilge, quelle que fût sa nat 

jours pour expiation la perte de la vie de son à 

les habitants de deux districts populeux se firent 1 
terrible pour la mort d'un chien 5 ; où, même sous: 
européenne des Lagides et malgré la formidable 


4 Hérodote, liv, A, chap, 2xv; Diodore, liv. T, chap. Lxxxim: 
Jusculanes, Liv. V, chap. xxvi. Parmi les animaux dont le mé 
lontaire éntratnait la peine de mort, Hérodote cite l'ibis eu 
dore, l'ibis et Le chat ; Cicéron, l'ibis, l'aspie, le chat, le chi 
‘ile. — Le marquis dé Vastoret (Histoire de la législations M, 
trompe en disant que la 101 punissait de mort celui qui fuait, d 
prémédité, un animal quel qu'il pôt être. Les textes ciLés prou 
dernière évidence, qu'il ne s’git ici que des animaux répulés sacyés, 

2 Porphyre, De abstin., lib. F, cap. nr, ä 

# Arnobe, Contra gentes, lib. VA, cap. vt, p, 1176, Gdit. Mine. 

# Augustinus, De civ. Def, lib. XVI, cop, a 04 dl 

# Hérodote, Liv. IT, chap, xxx VIH et xL1. Suivant Caslor, ce #4 r 
sentait un homme à genoux, les mains derrière le dos, ayec-une 
la pointe était dirigée sur sa gorge (Plutarque, Traité d'Asis ob d'Osirl 
p. 349 de la traduction de Ricard). — Hérodote motivezla p 
sacrifier les génisses et les vaches, en disant que ces anjyn 
sacrès à Isis. Fastoret (Histoire de la législation, Fe 

Recherches sur les Egypliens, elc., 1° part, set, 114) fu 
je it pour origine les intérêts de l'agriculture, C'était 
de Porphyre (De abslin., lib. IL, cap. x1). 1 

4 Plutarque, Zraité d'Hsis et d'Osiris, 1, Y, p. 390 de 

Ricard, » 
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primitif : ; 
lelégislatenr égyptien faisait du déshonneur mne 
terrible que le, mort;pour habituer, les guerriers, 
linfamie-eomme le plus geand de tous/les mall 
tempsi,epux-qui étaiens, punis. do celle fagon.po 
dorgrands services pour recouvrer la confiance 
que, s'ils avaient.été condamnés à. mort,.ils p? 

ut l'Étaté,» Ciétait, en effel, nn 


ral, en hissantau soldat éri Lemay eg dp 58) 
lavaleur eLlagloiref au ous à rmahios » 
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dont l'inconteslable valeur ne saurait 
Dans le récit d'un vol important qu'ils 


! jà rap- 
la Genèse, le vol, à époque où! vivait Joseph, 
Ja servitude pénale”, On pourrait objecter, il 
ces peines ne frappaient que les voleurs non au- 
, s'étant fait inscrire, ne rendaient pas un 
‘leurs rapines, Mais, en lenant ce langage, on 

tement de tout ce que nous savons du carac= 
ose de la civilisation égyplernne. Comment 
ce du vol, dans un pays où chaque chef de 
faire connaître ses moyens d'existence ; où les 
la peine de mort contre celui qui vivait de 
s;» où la simple altération d'un poids où d'une 

ie de la perte des deux mains ? 
prêtres chargés de l'embaumement avaient mis 
s et les principaux viscères dans les vases destinés à 
l'eux prononcait, au nom du mort, cette’ prière 
Soleil, et vous tous, dieux éternels, vous qui 
à l'homme, recevez-moi dans les demeures 
habitez! J'ai suivi religiousement le culte 
j'ai constamment honoré mes parents; je n'ai 
mes mains du sang de mes semblables; je n'ai 
ipositaire infidèle ; je n'ai pas fait le mal, etme 
mentabstenu de toute injustice. Si j'aicommis quel- 

mangeant ou en buvant, ce n'est pas à moi, mais à 
1 levez les imputer*. u En prononçant ces der- 

prêtre prenait les vases et les jetait dans le Nil, 












chap. exxr, Nous admeltons que celle histoire n'est 
le n'on conserve pas moins toute sa valeur au point de 
qui mous occupe : la punition du vol en Egypte. 
A, chap. eLxxiv. 


1 1V:9, 16. 
De abstin., lv. LV, chap, x, 
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Le sens et la portée de celte cérémonie religieuse, 
chaque jour sur tous les points du territoire, fourni 1 
argument décisif. N'esL-il pas évident que, si l'i 
sait pour interdire à son autour l'accès des demeures ête 
le vol, qui est l'injustice par essence, ne pouvait être 
nombre des gains licites ? Le fait offre d'autant plus din 
tance qu'il est loin d'être isolé. Dans ces rituels, 
qu'on déposail sur la poitrine des momies et dont tous 
sées de l'Europe possèdent de nombreux fragments, l'âme, 
mort, paraissant devant le juge infernal, fait la confession st4 
vante ; u Je n'ai pas blasphémé, Je n'ai pas trompé. dé li, 
volé. Je n'ai pas divisé les hommes par mes machinations, 
sait que les législateurs de l'Égypte n'avaient pas l'habi 
toJérèr les actes prohibés par le culte national, 158 

Le savant Da Pauw propose une-explication ingénieuse}qn 
pourrait irès-bien être conforme à la réalité des. faits: HLeto 
qu'on a pris pour une loi égyptienne une espèce de traité 
de concordat avec les Arabes nomades, qui, malgré toutesle 
précautions qu'on avait prises pour arrêter leurs brigandages 
dépouillaient les caravanes et venaient parfois faire des exour 
sions dans les cantons voisins des frontières. On.sait.,venselfet 
que, dans les temps modernes, des lraités de ce genre .ontéél 
conclus avec les Bédouins de la Syrie, eL cet exemples con 
dé tous, fournit un argument on ne peut plus sérieux on faweu 
de l'hypothèse émise par le célèbre philologue hollandais! Hit 
seriplion du nom des voleurs, los déclarations imposées ivleui 
victimes, l'impôt préleyé sur les choses soustrailes, en unmo 
toules les formalités rapportées par Diodore,, se réduiraik 
la sorte à l'intervention officieuse et intéressée d’un chef 
bande du désert. 1 «al 

En dernier résultat, nos recherches nous ont prouvé) que 
Égypüens connaissaient les peines suivantes: la morte 
Ja mort simple, les travaux forcés à lemps set. à 
mutilation des oreilles et du nez, la-mulilation des deux. 
la mutilation des parties génitales, la servitude, le fouet, 























Ut ALIREX 
1 Recherches philosophiques sur,les| Egyptiens; ete, &. 11, p, 206, édit. 
— La mêmé opinion a été émise par V. Hennequio, 
de la législation française, 1. 4, p. 367, ur APE 
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faisant: utiler,Jes auteurs de crimes capitaux 

entrles! prisons audébut.de, son, règne, parvint à 

Willé nouvélle-aux limites (du, désert, Sabacon, rem 

peitig de sort jar celle, des-travaux forcés, obtint 

De romane digues el creuser 
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M lsrecine dates site CRU La listene 
ls produire ves effrayantes agglomérations de 
c Con ernEte rewplis- 

CS ons; creusaient. les; cangux, raffermissaie 
'onétélaient sous! les:yéux dela foule le hideux dc 
urs/itilations, des: i milliers de condamnés *, » hommes, 
Yieillards{ enfants: travaillaient sans relâche au fond 
oterrains dont l'historien, d'Agyre nous, a laissé 
tion Dans an pays de l'étend le l'Égypte, 
celle multitude: des :condamnés était m A ant 
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860  érunës sûR L'ORGANEATION sUICIATRE, pre. 
a gañt à leur düré;yaé eertaitié liberté d'aps 


Dans quelle mesure s’occupait-of des infractions co! 
paÿs étratiger*? Quels étaient tes criinés qui entrattiaient 
éondarmnalion aux travaux forcés à terips où à A TS 
nélésaiFon 1 presérifittoi darts lès riailéres Er 

décision dväil-on prise à l'égard de la tentative &l de là récidiés 
Pour lotles ces demandes, et, ën général, pour Lüué les 
dé là législation pénale, les éléments d'une *6polis8 
Santé font cotplélerhônt défaut, Nous dévons 16 fépélèr ÉK, 
nälion qui, plus que toutes les autres, sû Hotlra ic p 
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serve, de pourvoir à. joutes les-comtissions ot 
les-charges.de;secrétaire d'Efal eu contrôleur général.) 
plus bas grades de l'armée, jusqu'aux plus, 
judiseture ebde;Gnançes, Les cpominalions aux. à 
évêchés et abbayes, étaient aussi de sa,çoi 
Joconcours de deux-prélats,.et surya propositio) 
"maintenu confessenr darpi.gt.charsé de la.feuile dos 
fief dureaoseil, Je; das d'Orléans ne, pouyA Pr 
capprobationg la,lutelle, Léduçation;et,la garde, 
smineur.; avec le commandement de sa mi 8 
égalementienlewées pour, être; attribuées au ;lug 

ssisté du maréchal de; Villeroy, désigné comme; Sony 
“Hatréaliéwibsatrouyait: voprqu dun, vain Hfre HAS 
vdaïti pieds el poings.liés, aux mains d'une, aligaxéhiey 
Mais /ves1disposilions, qui, r aalure, étai 
sd'a/justement fait remarquer 
mêmes de Louis XIV, car, » 
“uerre: civile, prganisateur, puissant, 
cinquante ans sigualé-par la centralisation de, tous. 
s'eminétiluant une adminisication collectixe ayec: 
!:lyseren toute circonstance l'action du chef naïpiui 
»%08 dispasitions, dans lesquelles, l'histoire ne peut què;) 
:#orendlabtication de.sa, pensée personnelle, n8,,88, 
pas moins contraires au sentiment de la nalion, Aussi 
ument,dans-la mémorahle, séance du, 2,seplembré 

les détails de laquelle nous renvoyons le lecteur at 


Mrant atlué d'Orléans le tibrodé régent.aveelous-lesydraik 
” ex'dérivatert; han ban _ “ 

1 troupes de sp, maison millaire, 164 

nn cad 
”‘fices etigrâces,/sun cette belle phrase, du,prince.queucs er 
séntit qu'on té liät'tant qu'on le vaudrait pour.ne point. 
“xl, iL Voulai été fndlépéngant pour Faire 161bi 

Maine demeura suri C 
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1 M. de Carné, la liégence et le Régont.. Royue des, 
pe 
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‘sur le due de Bourhon, grand maître de la 
Padifis-au éoniseit, SC 
“en ul AUélüré CHAN avec/ lé droit de 
Wen zu opéui oûmmel 4h 28be7x où cvih 
ter 16°12 -écptémbré Suivant, sanètionna 
gE* oh rue traine 2nvnddn La eatévh 
trouvait abrogé éù son'entier{; 
d GE HPOH are Hart es EE obren sans 
dou für Pr la doublé réotion plartéirien— 
Fa à ras d'aniérpart;ea 
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: d'Etat 46 1e géré était /ohurgé durtout 
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ce qui regardait los affaires militaires, les eu CI 
cevait seul les ordres dû feu roi, et ainsi dés autres? mais! 
croyait devoir proposer d'établir plusieurs cobséils be 
rtf eh nl LE 
genpessoqueog'élaitun des -plans qui traiént 616 


























Male Dauphin, dernier mort: 50 90 1024 MN 
Ceiplan, enielletysi l'on en proiti}a tradition, avail 
par Louis XIVdens-lg casselte du: duo dé 


mortsetJé lisant devant: los due d'Antin| Tel vi 6 
Sétaibpris À dir > és gens-là no M 
gais;ni laimanière de lés gouvernér # n:Nobs verre 
faits justifibrent-sa prédiction. En attendant, eetié\üri 
nait dans l'opinion une grande valeur tai ù 
L'idéeiqui d'asailinspiré devait d'ailleurs Jui assurer 
trôneide nombreux adhérents. Elle -nonsà élédévoilééipar me 
de ses plus ardents promoleurs; par celui qui; sans/sontred 
contribua le plus à son: établissement, par Saint-Simon! qui 
consacré à ce sujet de longues pages-de:ses Mémoires #0 
un.acheminement vers Ja restauration de l'aristocratie? sal 
4 Je gémissais, dit-il *- depuis que j'avais pu pense 
able deaéantipar élat de toute noblesse. |: ete été) 
del'ordre et dysrangiayait été toute ma vietJe-prinvipalsa 
désirs, Mondessein fu done decommencer à mettroila Hobh 
dansle ministère, avec:la dignité et l'autorité! qui laiomve 
aux dépens de la rpbe et-de la plume; etdo conduire tsag 
les choses par degrés et splon lesoccurrences, pour que fei 
peu cette roture perdit toutes les administrations quifnéise 
pas depure judicature.:; pour soumettre tout à lartiobles 
tonte espèce d'administration: L'embarras fat l'ig 
gèrelé;, linapplication. de. cette noblesse accoutumée làfür 
bonnejà rien qu'à-se faire tuer, àn'arriver à la guerrë: 
ancienneté, eLäcroupir,idureste, dansiæ plus mortellé 
qui l'avait livrée à l'oisivélé et au dégoût de toute! ins 
hors.de guerre, par l'incapacité d'état de s'en pouvoir 
rien. Il était impossible de faire le premieu:pas vers ce br 
renverser le monsire qui avait dévoré la noblesse, c'est-à-dir 


* Histoire de la Rdgence, par Lemontey, &, 1, p.246, » 21 à 
A Mémoires, 1, XIE, p. 170 et suiv. DORE Le "| 
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cassette duquel le ducde Beauvilliers, après la mort, 


i ne mais de celui même os 
parlé duc de Bourgogne, après y avoir bien m 
On aurait ainsi vraisemblablement sous les yeux lo 
écrit par Saint-Simon, vers la fin de 1714 ou au ci 
at 5, pour le duc d'Orléans. Nous croyons devoir.en 
ï ès-succinéte analyse, qui permettra de recoi 
quoi le plan, sinon approuvé, du moins élaboré par 

ifférait de celui qui fut appliqué sous, 
paragraphes s'occupent de la. situi 

du royoums, et, comme remède à sa détresse, ne 
rien moins qu'à la suppression de lout le système @ 
pots L'administration financière, telle qu'elle a été, 
sous le règne précédent, doit être remplacée par l'int 
directe des mandataires des populations, Les. Etats, p 









ront annuellement pour régler lout ce qui concerne 
etflé co : Chaque Etat particulier sera coi 
trenté-Six mémbres, douze de chacun des trois ordres 
tera trois représentants aux Etats généraux, qui se xéunb 
tous les cinq ans. Ces Etats n'auront d'autre pouvoir que 
réfuontter hümblement et de proposer respect 
cevoir avec soumission et obéissance ce qu'il plaira 
statuer éu demander pour les besoins généraux 
Tbütèlois, ce sera devant eux que devra être posé 
de Louis XIV, la redoutable alternative de reconnalr 
énorme de 






tribué au duc San et ublé par 
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nc d'Etat seront l'état et l'Habit 
o! le rabat, etun rabat 

leurs 


e sera aussi le leur. De même, exclusion 
l'leé carrasgus et de manger avec le roi 
: LT ANE] 
qu'il propose, et qui, au fond, on est 
, s'insplrent moins d'an esprit de casto 
ment de réaction contre la servilité ot 
l régime précédunt, Saint-Simon les couvre 
de l'approbation du duc de Bourgogne. Mais 


mous associons entièrement: nous" 
passages, l'auteur du mémoire 
nice ses propres conceptions, et que c'est 
qu'il y a conformité entre les projets et les plans 
$ qu'ils sont exposés notamment dans les Tablés 
s, en novembre 1711*, que les premiers 


à la connaissance des véritablés résolutions 
et peuvent être regardés comme un des 
qu'on a le droit de servir à l'histoire | 
Lo M. Mesnard, dans sa savanté introdue-" 
ile complet entre les deux sysièmes; nous 
pas avec lui à signaler tous les traits dé res- 
points de dissemblance, assez nombreux aussi, 
rentre les maximes gouvernementales de l'un 
Nés dirons seulement que, en ce qui concerne la 
|oévupe plus spécialement, Fénélon et’ Saint- 
pour proélamer la nécessité, reconnue par le 
fin à l'omnipotence des secrétaires d'Etat, et 
dé autorité éntre plusieurs conseils, composés de | 
d PR TES haute administra- 











ne éaraclère ét ses vertus 118 vrier 171 
que tous les autres, devail voir dans la perte dé. 
il nié pouvait blus'tard se souvenir sans Tarmés,» © 


a laissé uni si touchant éloge, la ruiné les dits de” 
l'éläbôration desquels il! avait consacré avec lui ani 
et‘d8' soins Muis lorsqu'une "nouvelle mért Ua: 
roÿyalé, celle du'due de Berry (4 mai 1714), eutonvertlé 
| tive dé larégence au duc d'Orléans, il reprit cotiragen 
àprofitlafaveur qu'un inaltérable âttachermen 'lui fes 
près di co due) LE valoir les et és 


hésion: du utarmégentreten'eut: pas moins? d'irifué 
compositionque-sur l'organisation du nonveuù gouvé 
Ilen fut alors le réel inspirateur, comme ildev 

ns fidèle historien: 






| sa ss 1718, parut Ja déclaration, du ob ro, je 
établissement de. pl conseils pour tiomdes 


| 5 ob, de glorieuse mémoir 


ire, au, jeune Lonis 2 


| 4 : ment, de, son royaump, ; las 
ion de son esprit, l'étend 


décision de toutes les affaires, etplaçait au-dessus d'eu 
mon, le conseif d'État, où le roi devait toujonrséiré pré, 

dût dé Boürgognie rélative à laforme ouvelle du go 

ment nôtoife, que l'auteur de la Polysynodie; l'abbé de Saïat=Pits 
| empressé d'Abriter, sous l'autorité de ce prince 80n., 


D By mier Due Ja Ua ieuion des, demi-pis 
np md HN ie En nouselat At 














principales matières qui méritent Fattention. 
souyerain seraient disontées.et réglées, 

ane dernière décision dans un, conseil, 

! jet toute étendue du gouvernements 

salons les vues différentes. des, 

ers., Cette. forme: de: gouvernement: lit {PAT} 

ble:queile plansëniavaitété déjàtracé ner: 

dontnous aurons atmoinala satisfaction: de! 

sisi le-ciel nous aprivé de l'avantagerd'étre formé, 
emples: 1] était persuadé que toute l’auto-} 

16 partie du ministère étantréunie dans lupersonne- 
devenait souvent un fardeau pour celui qui en était 
pouvait être dangereuse auprès d’un prince qui n'au- 
la même té de lumières que le roi, notre bis- 
ui sq à ans de mn, 

ih'que" au Ph 
e de la lui faire entendre, et si ul 
Mu GAS UE D a 


Te 


és, il serait presque impossible de trouvér foie 
SEA at Hair, QU. tent, mins rapttter 

s'tonsomidos dans la science du gouVerst 

_ n état dé les remplacérin "1 

que à Get étabtissément ne pouvait 

- üté, paidqu'onr ne ferait amisi que” 

qui ne ee. 
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travailler éontinuéllement pour le bien de | 

paix, fidéloment entretenue au dehors, réfnât en 1 
äù dedans par l'union de tous les ordres ie $ Ca 
! L'article 1e créait, indépendamment du 
régence, six conseils particuliers, savoir : 
science, pour 1é$ mialières Bécléc AA UEE 16 c 
étrangères: le conseil dé la guerre } Ve conbeit" 
conseil de marine, et le conseil des affaires du 
comprenant Jes attributions de l'ancien é6nsil dés d 
fout sans rich innover à l'égard üu conseil privé, 
tions contentiouses des financés, ét 84hS Que L 
Coñnaissanice appartehait aux coufs, triburiaux, 
puissent être portées dans ces conseils. 

Le commerce ayant presque an égal rapp ; 
“et la tnaririe, l'article 2 établissait une’ cotnmission, 
membres des deux conseils pour y travailler. Cet 
ut transformée ën septième conseil par Gtdonñenes M 
“cembre 1715, que nous rapporterons plus loin, "M 

Les conseils étaient composés d'un président, 48 0 
et de svérétairés. 11 leur était enjoint de se réu 
pour dresser ét soumettre à l'approbation du torse 
un projet détrègloment pour leur sérvice intérieur (aft 3] 

Toutes les affaires soumises aux conseils parti 
‘étre ensuite portées au conseil de régerice, où'elles 
nitiveméüt réglées", conformément À là déclaration 
tembre, à la majorité, sauf en ce qui touchait le 
emplois, les nominations et collations de bénéfices, 
tions, pensions, grâces el rémissions, laissés ès la 
'seulé durégent (art. 4); 

: présidént de chaque tonseil ra} 
prises dans ce conseil au conseil de régence, "a 
et voix délibérative (art. 5). î rad 

Quaud il s'agissait de questions importantes, 
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les secrétaires d'Etat. La correspondance administrative 
: déyolue, en grande: partie, aux préside 
conseils particuliers, dont ils devaient être 
s&l'ombre de ce qu'ils no faisaient que-vesser d'être pouvi 
y rendre dangereux, » ils se trouvaient : me. | 
attributions àlla signature des expéditions ne” | 
- Formule en commandement, aux leltres, provisions, do 
atifivations, Leur unique participation au gouvern 
2 nait à assister, sans voix délibérative ni même 
-conseil de régence pour tenir registre de ses décisions. k: Lab] 
-Enmiême temps que leurs fonctions s’amoin 
Je personnel de eos charges subissait des modifications dont! 
"créformateurs comptaientbien tirer-parti pour réduire d'une 
umière définitivé leur nombre dovenu surabondantt #10)au8) 
2 Voysin® rempliésait, au moment: de ‘la mort do Loris KI 
xoneurrémmanules fonctions de chancelier ët velléside Séckél& 
10 d'Etat dé la guerre; pärtisan dévoué des princes légitimés/r 
dacteur de l'acte qui dépauillait le duc d'Orléans dettaitess 
torité, l'avénement de ce prince à la régence paraissait de 
entrainer sa disgrâce ; mais dans les derniers jours. dedlavie 
broiy etien! échange de la révélation de: son. testament; lema 
chäl de’ Villeroy avait obtenu pour lui la! conservs 
"Bécaux*, à la condition, toutefois, qu'il réigners ais 
secrél (État. C'est co qu'il fit le 14 septembre. 200 
» Un autre secrétaire d'Etat, Torcy, avait également touÿe) 
Ne l'opposition au régent. 11 dut donnerisa 
122 septembre ; ;'toutefois, son expérient 
aïaires étrangères Je rendait trop nécessaire pour qu'il. 
complétement. à l'écart. Il fut nommé. membre di 
régenceet, indépendamment du remboursement de 

























donneront tante facilité pour les décider au conseil générulr 
ce projet conçu par un prince qui, suivant l'ordre de luna 
être notre roi, et qui aurait été si digne dn trône desste! 
pouvait élre mieux exécuté que par un régant qui sait i 
Sir, dans chaque 'chosé, ce qu'il y a de plus parfait, ebile à 
d'éssôcier à l'éxumen des affaires ecclésiastiques du royaume" 
M tratsinstraits des niaximes de la France sur ces inatières, 

DE menti tésir u'it à de-souténir nos plus saintes causes: #0 

1 Voir Saint-Simon, t. XII, p, 870, 984/ € 1 DORE 
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Lars es aus fgures.et lui objectait, dit-il, «ist 


veë ce bilboquel. » Grâce Emess | 
tion, La a VAS ta en charge la direction dela | 
Paris; toutes les affaires concernant les: Etats de 


Bretagne, Bourgogne; Flandre, Arlois et Provence, 
ätribuées à l'exclusion du conseil du dedans. Enfin, = 
“crétaire général du éonseil de régence. + +44 
ut Ce conseil était composé du duc d'Orléans, du: du 
bon, chef, du üueldu Maine, du comte de Toulouse, de Voys 2, 
chancelier de France, du duc de Saint-Simon, des maréchemmœut 
deWilleroy/d'Harcourt ét de Besons, du marquis. da 
Bouthillier-Chavigay, ancien évêque de Troÿes, prélal 
grande-répütation de vertu et son expérience dansiles afat"# 
temporelles du ‘clergé lavaient désigné jau choix! du 1rége==—ü1\ 
corime le meilleur représentant de l'élément ecclésiastique 41e "1 
ces membres avaient voix délibérative. Il nien était 
mêrie des deux derniers : Pontchartrain et La Vrillière. Colui=æti\ 
“comme mous venons de le voir, lériait lerregisire, maistl'ate 
siégéait au conseil sans fonction autre, dit. Saint-Simon; 
celle qu'il avait prise, d'y:moucher les chandelles,te 
totené également-en coutame de sa part et: re 
fébntrahte, de celle de tous les assistants #1 11 1] nee, 
Autant Saint-Simon témoignait d'alfection à la Vrillière}) : 
il-professait de haine pour Pontchartrain : suivant Jui -« 
"crétaire d'Etat, aussi aniversellement abhorré qu'il était: 
tiquefnenr dtestablesrabatt encre “troufé loimoyé EE) 
fäiré également craindre et mépriser… Sonnaturel pertets, em | 
Iriemn'avait pu'adoucir ni redresser le moins du monde, po 
"parlout, Il aimait lo mal pour le mal, et aimait à | 
roi ti 
* Dangeau, Jouroal, 26 Maprambre 1715 2 « Où laisse à M. ti La. 
didrelértitre-do sogrblaire MC S A so mélers den aveu dite ÉtAUS AE 
æuédoe, dub il. Lirail douze cents livres, qui lai seront continudes Al 
aussi chargé dus affaires des États de Bourgogne, de Bretagné, dlA: 
de l'assemblée dé Provence, quoique ces provinces-1à ;ne fussent, pa 
département qu'il avait. Hi tiendra la plume au consell 
Uandra lesreyistres. M. le due d'Orléans veut le. Hautes 
et content de Jui ét le public aussi. » 
+ 4 Mémoires, L, XXE, p« 20. 


4 a gr au Lo qua EX, p.440, termine ‘ 








sr remplir tous les deyoirs attachés, 
futaccordée (moyennant quatre ce 


mille francs 
au chancelier) au gpnseiller d'Etat d'Armenone, 
fi que cette carcasse inanimée pouyait 
; ion, à faire », (février 1716) HRpN 
TE swllbreoo: org 10 auouxoi 1isHoqié lip AER 
panimeuse que)chacun, souhaitait dehors." 1'ajoudai 
ne contre cet ex-pachs, la surprise générale qu'il 
si Tongtem v1 l 


l'applaudissement uniyersel que recewrat hi 

Août, mais il'm'opiposn le pêre, ét nié fl qu'il 
le courage de lui donnée ün süssi grand déphféie. à 0 1200 BD | 

! Dangeau, L, XV: « Quelque avantageux que cela soit à sa famille, 
M. de Pontchartraîn a eu de la peine à s'y résoudre, parer que le voilà. M 
dépouillé de tout. » La chute de l'ancien ministre de la marine obtint | 
l'assentiment du public, ainsi qu'en témoigne le passage suivant AE | 
nabidhifvalr AM; Tatcétiiu dé Prinilouriral BOL 2 fut | 
alors.démis de sa charge dossecrétaire d'État, et al slar directiüin Mél 
rine, comme incapable de l'exercer et n'ayant, disait-0n, CON CN Ié P'ÉÉQUEN 
[l ait qu’ 
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bre 1715 avait établis pour, remplacer les ministère 
l'objet de plusieurs règlements, dont nous an: 
ns principales. Ces documents fournissent 
létableau de l'administration telle qu'elle étaite 


marquons tout d'abord, à ce propos, que si le nouveau # 
eut'potr conséquence uno réelle révolution dans les} 
pete du pouvoir, il ne paraît pas avoir sensiblement 


A l'ésimen du seul secrétaire d'Etat, éclairé, sou 

ses bureaux, était substituée l'intervention plus 
lettéaussi dés membres des conseils ; mais ce chan 
pouvait avoir ses avantages, portait surtout sur 
nalféctait pas lessénée même du système de centra 
malgré les attaques; semble être resté debout en son 
m'avait pas suivi en cette matière les projets du due 
gogne, qui voulait élendro à l'universalité du royaume: 
fait des Etats particuliers, et remettre aux mandi 
popülations les détails de l'administration ares 
merciale. 

‘Larcomposition des conseils parut en même e 
règlements d'organisation. Si l'on en croit Saint-Simon, 
dans des conférences tenues entre Jui et le régent que &? 
sodécidarle choix des membres, et il y eut la plus gi 
Certaines nominations toutefois portent à un tel point 
preinte de la facilité de caractère du due d'Orléans, qu 
amenéià penser que ce prince se réserva plus d'initiative qu 
l'admettraient les assertions de l'auteur des Mémoires 
l'espèce; cette facilité, qui n'était pas dépourvue de sa) 
lui permit du reste de contre-balancer, par la présence) 
ciens fonctionnaires et adhérents du précédent Rae 
trop.prépondérante et exclusive de ses propres parti 

— Conseil de conscience (Règlement du 22 déce 

Les attributions de co conseil comprenaient en 
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dans l'assemblée, signées du président et d'un 
contre-signées par le secrétaire. à. 
Es Fed ù 

e, les és ni 


sa qualité d'atclie 

céllé du plus unciôn des cardinaux, les établissèmt 

allfances dé sà famille, enfin Je et la modéräti 

as montrés en tant d'occasions particulières Ge 
aient äturellément au régent pour ce 


ciales, fort considéré, et, sous u érienr. 
st un liant et une douceur très-propres à la coni 
D'Aguesseau, procureur général; l'avocat géné 
Fleury;et l'abbé Püacelle, conseiller clerc au 
prémièré réputation pôtr Ia éapacité et Vi tégrilé 
“L'abbé Dorsanne, SA ‘dePans, realisat 
secrétaire. ‘ 
Ges choix: 
dé'la®constit 
en œuyré, m 
à un éclat | 
Le conseil detiaffairés ue eut po p 4 
chal d'Huxelles, Vun'dés signataires de la paix d't d' Ut 
à centré, et/pour metibres l'abbé d'Eslrées, an 
dou, le! marquis, de Canillac; familier du duc d'0 
comte de CHtempiqu areitélé envoyé extrait ire à 
puis ministre ‘en Danémark: Lun des priftipate 
Torey{Pecquet), füt nominé secrétaire pa 
Le titre même de ce conseil précise ses attribu 
des membres qui lo composaient n'eut, pes pl 
conscience, de département parleulier. + 
Lo/conseil de la guerre fut 4 l'ordoi 
vembré 1715. Lés eu 'ailaient, 
entre ses diflérents membres. Le aréchl de 








pour y avoir le détail de la cavalerie et voix 
le marquis de Jeoffreville n'aura plus aucun 
et M, le marquis de Levis sera chargé de la 
gendarmerie et des dragons. » Le 14 fé- 
is de Coïgny obtint pour le corps, dont il 
les mêmes attributions qui avaient ESS 
e d'Evreux. 
endaient l'expédition des FR En 
ine des troupes, les ordonnantes pour 
routes, les ordres pour le mouvement des gar- 
quartiers d'hiver, pour la levée des milices." 
d'Asfeld, qui fut depuis maréchal de Franto, 
et le matériel des fortifications, à l'éxcoplion « 
des fonds et des comptes, IL remplaça dans ces 
n6 Le Pelletier de Soury. Celui-ci se retira 


cavalerie, Celte assertion se trouve démentie par tous los 


avons sous Jes yeux; le comte ds SLT 
rilé sur les inspecteurs et directeurs, 


uel il a compris MM. les directeurs et inspecteurs dé 
a encore recommandé l'exécution dé celte ordon- 
juré qu'il leur a écrite le 8 mai, en leur envoyant cet 
qu'ils eusseat à lui rendre compté de la réforme y mên- 
revues aussitôt qu'ils ls auraient Unies en Iui udros= 
aexaminé au conseil si M, le comte d'Évreux élait 
d ils ordres, el sur ce qui a élè reconnu, que 
Alu été ‘résolu d'en rendre “complë À Son Al 
né de faire savoir aux direcléurs et inspecteurs que, 
us l'autorité du colonel général dé la cavalerie, elle ne veut 
ms lequel ils sont, de ne recevoir d'ordre de, Son 
que le conseil dé la guerre Jeur envole de sa 
vent pas faire ni laisser publier les mandements 

ix, dans lesquels ils pourraient être nommés, 
royale n'étant point qu'il soit rien changé à l'an- 
vs ances et mandements, Où il n'a jamais été 
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reste à la signature des expéditions qui Ini 
dont un extrait lui était en même, 
chargo. PTT 
* Le conseil de marine tait composé (règle: 
4716) de huit personnes : le comte de 
France, chef du conseil; le maréchal d'Estréi 
“président ; lo maréchal de Tessé, général des gali 
-quis de Coëtlogon, lieutenant général de mer; 
“ex-intendant général de la mAñgo) RER 
Champigny, intendants de la mariné ; Ferr: 
“requêtes. Constant dans ses affections comme d 
‘SaintiSimon avait fait nommer secrétaire 
-que Pontchartrain avait chassé de ses bureaux, à la, 
“da Louis XIV, de concerl avec le TES £ 
-de jansénisme. 

L'établissement simultané d’un chef. a d' 
Jerconseil de marine, avait pour but de. 
Mrop grände influence qu'aurait donnée au. 
d'aniral: : 
2 Lecomte de Toulouse et le président: pré 
les matières qui devaient être traitées au conseil; il 
Min rapporteur, quand la question paraissait le mél 
” Arcertains jours déterminés, le président portait la 
résent: le comte de Toulouse assistait à certtt 
Mois qu'il le jageait à propos. C'était le président qui/ra 
lesaffaires au conseil de régence. 1 VEN 
Le Lorsque le comte de Toulouse assistait aux: 2 

de Marins, d le présidait, à l'exclusion dumaréc 

trées. als Jen Ait) 

Les altributions du conseil comprenaient tout ce 
trait à la marine du Levant et du Ponant; les g 
ls colonies, pays el concessions des Indes 
occidentales et d'Afrique: la direction des. 
‘Indes orientales, du Sénégal et autres, pour tout 
Us an vi 







































Aù mois dé juin 1716, le maréchal de Tessé 
£énéral des gulères, que le régent conféra au 
Lürel qu'il avait eu dé la comtesse d'Argenton, 6€ q} 
CA fat déclaré général des galères au ro À 
vembre 1719. . tin Ai A 
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à pes ‘ 
toutes les précautions prises À p4 


> M jrie à e 
nances, D septembre 1740. Ole lé p 
jlié et d'Ormesson au mémoire du cons 
démandes qu'il fait pour augmer 1 
dépens du conséil des finances. Lesdités répon ont ét 
Archives impériales, B-4640:— Nous! avons prete 


nseil eb celui dé la guerre relalivément tux! 


4 

He difliculiés que; fit naltre la con 
FE us ue cg conseil de la AE pour 
Fe et Re au j 


pa Hi rémutran 
arate ex pd 
us ei 


en li AA ae por 








moïement Des sde Pb rio 
des conscillers d'Etat. Lorsque Dr 
avril 1717, comme nous le verrons 
faires étrangères, le duc d'Orléans 
sheet 


Es ndant qu'ils l'étaient eux-mêmes. 
conseilles à du Parlement qui étaient dans 
cèrent la même prétention. Toujours alors, 
régent décida que toules les affaires seraient ra] k 
chofs et présidents des conseils; ce qui, entralnaæ 
retards et des embarras, comme le jour, pa 

vant Saint-Simon”, le maréchal de Vil e 

difièal ons fntfodüités dans un régle “a U 

de guerre, se déclara incapable de ral 

obligea ainsi à recommencer une longue délil 
sislance des maîtres des requêtes ne cessa qu'au’ 
mois, lorsque d'Aguessoau eut remplacé dans le pt 
celier Voysin, qui les soutenait sourdement. ksdaiin 

, Là ne s'arrêta pas la lutte entre la robe et la nobl 
FÉES membre du conseil de lu gr 


CS 

3 Journal de la: Régence, t. Xp, 258: 

# Mémoires, LU XUX, p.176. ! 

3 Il avoit déjà eu (21 janvier 1740) 
deses collègues, M. de Saint-Hilaire, 
aünbutions respectives par rapport à l'anillertez 
pu être terminée que par une décision du régent. = 
guerre, 1. 2920, Le 91, à, le mémoire pour régler le 
Saint-Hilaire et de Saint- Contest par rapport li 
régent, après s'être concerlé avec le due du Maine, 











Je “nduveau chancelier d'Aguesseau, qui ren 
717, Voysin, mort subitement: Lorsq 

Barque comme établissement privé eut 1 

en appliquer les Principes à Ja libération des d 


vésolut de lui enlever son chef. à 
“ Lo 28 janvier 1718, M, de La Vrillière, éc 


-les’scouux et lui conseiller, de la part dé 
Ko se retirer sa terre dé Fresnes pu 


e de finances, Lenu le 25 octobre ki 
Le conseiller d'Etat Fagon en avait résomi: 
-suisants-le but eL les opérations: « L'idée de cette. 
: pans tous Jes revenus du roi à la banque ; de qe 
fermiers des billets de dix écus, Ce éeus et 


“portés ensuite por lesdits rocuvenrs et fermiers an 
éspédient dés quidtances comptables. Tous. cenx. à qui 
ne recevront au trésor rayal que des billets de bapqu 
Aller recevoir sur-Je-chamh la xalour à la banque, sai 

© lenu | nf de Tes garder, ui de lus recevoir dans le 
Eüw prétend que Patitité en séra telle que tout le emob 
voir des billets de banque plutôt que de l'argent, pari 


aura à faire les payements en papier etipar. ro 


payement toutes les fois qu'on le voudra, I ajoute qu'il 

qu'il puisse jamais y avoir plus de billets que A pa 
dé Dilleus qu'au prorata dé l'argent, et que, par ce mi 
frais de remise, le danger dus voitures, la multiplicité ds: 
Après avoir entendu les négociants oL les banquiers tesplt 
dela place da Paris, lé consoll dos finances, adoptant 1 
Noailles, so prononça pour l'ajournement du projet de b 
Vüir, Anciennes lois françaises, L. XXI, les leLtres pate 
poriant concession du privilége de la Banque comme 
de circulation, eu les rglements des 20 nai eu19 
contient, t, XXI, p. 108 eU suiv., la nomeneliture à 

ini 18 où 34 septembre 1746, relatifs à la | 

pal à du comitierca de l'Occident, qui Jui a 

tres d'institution d'août 1747. ML AE TER 











“fin de 1717 mn om si 
+ détails de l'administeation militaire 


er Htatie ST Le né Le poiti 
M. délChiveeny, iqui ét du conseil des at 
nee: “espéresqué te maréenal +iguera dns q 
Done le irañté, le maréchal dl 


— Routes, étapes : PT 
Garnisons, ordres pour les augmenter où les diminuer, = 
ordinaire des guerres, y compris généralement tout ce 

napenses delà guerre —Lerés. dé troupes; 
wiecet rang des ofMviers, soldats cavalieus pintnr 
ment dés troupes ot des ofliciers réformés au sujet 
“diunution de leur solde et appoïntements y 

rues, provisions de graïus et autres denrépe. 

Munières — Habilléments, potes, drapeaux el étnif 
"patire Tralrement destroapes n quartier d'hiver 
Mons en conséquenee — Logemen 8 ls garnison 
“majors des placés, gouvérnèurs, leutenanté généraux, 

= dé rot des provinces et gouvernements linancèss —0 

Dauttes établis pour commu dos lus provimes LE 

+ leurs sppointements — Lioutènants généraux u 

“pndiérs— Directeurs et Inspocionrs des Lronpose— 
guerres, —Étais des troupes, examen dés revues e 
+ cunséquence, détails concernant les troupés de lan 
Lions et gratifications, — Invalides et tout co qui ya | 
+ —Fortifications, — Lettres: d'État et arrêts du 
Maires, = Saufs-condnits et srrôls dé surséance 
marclands.—Leltres do noblesse et ce qui ya rappoi 
—evreliels. — Crimes :ev délits militaires. — 








un simulacre inutile, et ne s'élablissent su 
primez done les conseils, si vous voull 
saire; et htez-vous de remplacer des 
doviendraient vos rivaux, par de simples 
quis sans érédit et sans file, deviendron 
créatures, n° 7 

“Malgré es langage séduisant, le duc d'Orléans 
ilne voulait point paraître céder-au Parlement, 
Ja. suppression des conseils; Lo duc de Sai 
taiten-outret Je dégoût qu'il allait gratuite 
qui les composaient, et la considération de les 
luismême;.et fait. passer au Parlement lé jour. 
solennello-possession de lu régence. «Faire et 


suggestions + de. Ténvayés anglais Stanhope: f 
ne” oécasion*. Le cardinal 

rnit. 

Les discussions conlinuaient toujours entre les jan 
Jesmolinites," au sujet de la constitution unigenituss) 
sot appel de a lconsliulion an futur concile, 
niversilé, presque tous les curés du diocèseet 
Hmaatéee emiprensèrent d’adhérer. - Quelques” 
pre septémbre) il avait donné sa 

lo Consciénce. Cet éclat porta je dre 
2 dons vacances peut-être intention 


Mémoires, 1. xt p. #30, « 
2 Dangeau écrivait, le 2 septembre, 
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ble pour les rendre ridicules et importunes, pour 
etse faire premier ministre. « S'il.ne réussit pas, 
à le devenir, il réussit du moius à énerver les 1con- 
Là frayer le chemin à l'abbé Dubois, pour s'en défaireret 
au but qu'il s'était proposé vainement pour lui- 
imon, enfin, n'oublie pas, de signaler que c’est 
isivement, à l'ambition et aux intrigues de l'abbé 
due la suppression prononcée par l'arrêt du 
18: ; a? 
ges deux hommes contribuèrent puissamment à . 
ils ; mais n’eussent-ils pas existé qui litre 
n'aurait pu se mainteni ns parler des: 
:système, les circonstances dans lesquelles 
lo condamuaient fütalement 4 l'impuis- 
font déclin. « Uné adininistralion collective, . 
de Carné‘, sans unité et sans direction, était: 
Lincapable de faire face à d'aussi sérieuses diffi- 
es où la situation des finances plaçait le royaume. 
nseils se trouva donc frappé à mort dans l’o- 
hique bien avant que le régent se décidât à le frapper 
‘en rétablissant los formes du gouvernement qui exis- 
us lo précédent règne, changement à peine remarqué, 
inévessaire, qui s’opéra d'ailleurs avei l'approbation 
convaincus de leur insuffisance, el promplement lase, 
Atportance d'emprunt, » \ 
iseils, dit un. autre historien de-nos jours, M. Henri 

























nt dans chaque branche du pouvoir huit ou dix mi: 
Uni séul, oh n'avait pas un abus de moins, on avait Lx 
lu discorde et la confusion de plus. Qn n'avait pas fait 
itoutélémentaire, c'est que siplusieurs têtes sûünt" 
Menter, exécuter ëst 1étfait d'ün Seul, 5 
fallu peut-être, ç'aût été combiner ensemble l'exis- 
sm istres et celle des conseils, Ces derniers, en-ser- 
in et surlout de contrôle, eussent alors pu rendre de 
“Telle est du moins l'opinion d’un écrivain con: 
qi ectétaire d'Etat, le marquis d'Argenson : 








L régent (Revue dis Dan Hand LUXF, qu50 
20 














« De la suppression absohie des conseils, dit-il (t. 
du moins dé Voisiveté dans laquelle’ on laissé la 

















qui fait loi et établit des ] 
adminis) 125 A ministres ne sentent pas assez 
leur serait important d'obtenir des garants pour de 
règlements, En les prenant sur eux, ils s'exposent à 
des difficultés qu'ils éprouvent à TRES eætà l 
| tion. Ils en sont souvent les victimes, et fo 
mêmes des occasions de déplacement. Ces ee 
viraïent de boucliers contre les demandes injustes; et € 
n'est-il pas important qu'ils s'en défendent?» 
La chute des conseils est un événement considé 
notre histoire. C’est la dernière fois, sous l'ancion régime" 

la noblesse prend part, comme corps, à la direction des a 
publiques; c’est en même temps l'avortement de la seu 
tative sérieuse faite par la royauté en France pour 60 
une aristocralie administrative et gouvernante, Dès HMS 

duc d'Antin n'hésitait pas à considérer cet échec con 

| parable. « La noblesse, dit-il, ne s’en relèvera pas iL en 
convenir à mon grand regret. Les rois qui régneront dans la, 
verront que Louis XIV, un des plus grands rois du sde 





voulut jamais employer les gens de qualité dans autune dé. 
affaires ; que M. le régent, prince très-éclairé, avait 


1 Nous devons à la vérité de dire que, dans un autre passage de 
Mémoires, d'Argenson émet une opinion différente : « Qu'on mn, 
| plus de conseils pour gouverner le roÿatimé, nous ne sommés pas Ets 
cela. Les conseils, même composés de granis homes, ont F 
eur sagesse, s'ils eût ont, n'est que médiocrité; ce n'est fus la, 
| qui préside, c'est un bon seus négatif qui consiste à he pas faire 
| et voilà tout. Mais les conseils sont utiles comme prétexte 
de roi de &8é affaires (mai 1743), » > 
* Mémoires cilés par Lemoutey, la Régoace LE, ps 108, QE 
| eurieuse falle par le même auteur, c'est qu'en même temps que 
seils disparaissaïent en France, Pierre 1er, sur leur modèle, fl ai 
régime analogue duus ses États, où Î a eu plus longue durée. « 
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nettre à la tâte de toutes les affaires, et avait été obligé de 
+ tous au bout de trois ans. Que pourront-ils et que de- 
ils en conclure? Que les gens de cette condition ne sont 
propres aux affaires, et qu'ils ne sont bons qu'à se faire tuer 
uerre. Je souhaite me tromper ; mais il y a bien de l'appa- 
que les maîtres penseront comme cela, et ils ne manque- 
18 de gens qui les confirmeront dans cette opinion. » 


H. DE Luçay. 
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la 23210009 mo LE 20 


n'est pas un de ces livres éphémères utile ë 
maisdont;ibientôt aprèej-on no parlé plus PHotis vi 
t'quélquésraits / 


corpus juris, si volumineux, re o! 
ter les lumières de l’histoire ? be 
tion de l'ouvrage dé'M. DOTE y 


FE il a ms ie 8 poètes a ai 


le. “Les a 
su dau Eee Hs mpl 
étrangers. x: 
U y a plus : par leurmissign même; les poëles ner: 
ils pas connaîtée Jéldroi? l'origine, les lois n’étaient- I j 
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Horace n'observe en SORTE 


ui dt 1e aie 











OCT TILL PUTE TT es4ls ,1é0) ME 


…ier! SU proprlum ext br quo quis mercatus ei 8 


On sait qu'on appelait, en droit, hæres ex asse, 
ritait de la totalité d’une succession ou qui il 
universel, « L'héritage se divisait en douze parties, @ 
en-douzé le as hæreditatis étaient sj 
hæreditas: integras » Eh bien ! les poëtes ont 80 
d'hérilages, de respecter ces dénominations." Q 
taque ui po qui & LE un a 
entier, il lui dit: 


4; | Me SL oU2 EU | 18 
















Et Juvénal, avec la mÜmo rigueur : 
Unclolam Proculelüs kaUèé, séd Ghlo détinédine A0 


Dern 
Ces mil, ps entre beaucoup d'autres, it 
scrupule avec lequel les poëtes romains s'attac 
produire la langue du droit, 

Co mérite serait Jéger s’il était unique ; mais 
avaient un autre plus élavé, En s'occupant d 
diques de leur temps, ils n'enchaînaient pas lour. 16 
Jours règles souvent étroites et fausses; ils les ju 
ment,et en en sigualant les abus, ils tie 
dresser. ik Al 

Le savant livre de M. ao bec re 
tude quelle était sur chaque question leur manièrov 
Indiquons en: quoi elle consistait sur quelques fre 

L'une desplaies du monderomain consacrée parle 
assurément l'esclavage. Tous les poëtes no s’en 
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ment; il enfin, el que A il? Que let 
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d'accroltre sa fortune, que d 

le bonheur, et que le relächement otle 
promptement. Ce désordre, les Peel le com 
particulièrement abus du divc 

incompatibilité d'humeur, po rie ou La 
beauté de la femme, pour.le plus futile. 

aucun prétexte. Si on s'opposant au flot de corruplioi 
tait toujours, ils n'ont pu l'arrêter, ils se du moins, l 
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fa ls, sloccupaient fréquemment le la vie, du: forum 0 
peut done consulter et sur les mœurs de l'accusation, 


DUT a199 à énosznos 

D een il 
fonderqui sépare laccusateurde l'antiquité du 4 
de nos jours: Personne mlignore! qu'à Romèr |! 
exercée. par des particuliers, et que-ce n’était 
forbraress=—\d'ordinaire quand il s'agissait de p 
fimes que nul n'avait intérêt à abattre où à tdé 
qu'une sorté.de partie publique, qu'Ovide appelle ; 

ou:legum reus, intervénait d'office: Ce es 

dela Xéhémanoe:phssionnéos dè l'pretéses 
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La littérature n'a pas mofas à y gagner que le d 
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xls Étant yet 
“historiques, fondés il:y la deux ans pér Med8! [ 
à coriquisrunie place si hônorable ét si méritée p 
riodiques-français: Aujourd'hui nous voulons sigû b 
décteurs lafcréation d'anerrevué spéciale qui n’est:pasl dés 
à rendre de moindres services, et qui comble une vérital 
cune : c’est une Aevue bibliographique universelle *, 
tenir le publie au courant de ce qui parail d'a 
Aout TS briiéhes "dES Connaiss. 
dirigée par un comilé où nous rer 


? stole.de Barthélemy, de Beaucourt, dé PaulRiant, 


de deux parties distinctés:: / 
-s Une: première parlie ruterie et LATTES ré 
ne eraRE ois des articles d'ensemble: 
branche de la science et de la littérature, et, sur Chaque 
wrage,des.arlicles donnant une idée nette ot. précise udu : 
traité, de l'importance et de larvaleur dy livras 2 
résumant les faits historiques et bibliographiques du. 
3% une correspondante contenant des éclaircissements. 
où tels points bibliographiques. 

La deuxième partie comprend : 19. une bibli h 
dique des ouvrages de quelque importance publiésien 


2 paris, rue de Las-Qasts, 8, = Prix 15 francs pa patin } pou 
départements, 





Pifèn ‘ost'pns pi 
“idées de dépendance et de liberté; mais el 
dans des rapports bien différents. D'une ne le 
Pébtiié But prinéipal de r le liberté id 
MR REMRLRN TRE qu'il soi 
türd}'inais, rate Mae 
“habagtue nébessité, 11 fait appol à und conti 
3 “L'action de la morale est, de sa naturé, indivi 
sm trébritiellement re histitalion süétale 2/6! ÿ 
que par règles générales, parce 
Mpersontälités Uistinctes, C6 qu'il doit 1es* 
ve étiicüns d'ellés le champ dc libre delivité dontiellé 
évèloppement; west de l'Etat qué parti 
corn membre dé cofté grands associat 
0éÿ tréûvé sobris. ob sldoquoas Mia 
"£a mérale et lé droit se révélent l'ün’ot Va 
"ééiéncd; ils dérivént l'un et l’autre du sentiment! 
nation. Co sentimenl ne nous impose pas 5: 
— don mp fous porte à penser que | la 
üùs 








sons le devoir à nos | seinblabIs, parce 
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'élude, qui, pour, 


aies pol Le 


pas? En vertu de la raison ? mais la ; 


tantqu'elle.estreconnue,comme 
“drat:disin mia fait pr 0 
périeunes + sb 21 à vies 1 

1-La droit-naturel imposé de, la;sorte, ne, ri 

d'appnbqueaansila Lorce. Ay;alà;de g 

philosophie: aurait:bien da pains À, 

réduite à ea pape forcer ist 

-oici-ce quelle ;enseignes. 25 Juiaq al soie 

52 Le:droitene sà Fat ement.à la 

duelle : on le voit:apparaître dans. la.con 

Mont peuplewrajment digne de, ce nom, n'est 

ragrigation d'individus, sans lien moral, el, sans. 

La peer er 

-Higuéurs ce qui-de ponsti ie 

de se personnifier dans l ue c'est tout un isa 


VIe0p id Javeziuq É niv gi 
iv Gest là an,6 
an eu da q 
eqi conslitue,ce.droit,ce nest, pas, cogme.op, l'a 
-eniconfondant, l'eflet, et la cause, la FRANS 
1constante;de.cextains actes; Mig D deg 
judiciaires. Si la coustange aveg, Jaquelle,p 
lent n'avait, d'autres (causes qu'une, habilp 
«blus:souvent produite, par la paresse d 


É gApe, 
explique elle conslanco,et lautorilé dont e nu 
vêtue, c’est qu'elle dérive Rue d’une cause 
rale :la conviction générale 
EL conformes au droit. La ere Da sa 
lesquelles le sentiment du droit se réalise et se 








00928 TRAINS LE TAN DEÉPDAOTE-INA EAU Lo 


1odesegomotivemont-d'action set: der 
ne paraïssent, yodominer presque 
oméhercho;auvontrdire; al 


out umo à sr an argile, 


reste libre ai-milieu du: mouvements gér 

société tout entière®s 241 leg ann al Ioh sui 
ui Ebn'yrariendtiqdeæontradictoire; o'estild 
euqüemétessaine-del ki nature-:des choses) Less 
sodiversrde Paction-individuelléset1des 0 
2eotendentpèvse compenser; 1à se neutealiser-#étip 
=ikembblents dispérditre ! quand: où | les: étirdier-4 


même direction, dominent le mouvement général, sa 
.sicependant ai da-libertéindividuelle; nideffèt des ï 
so parliculièreset plus-d& moins imprévaes20100leh el 
1onvké fatalisme ne-ressortipas plus desHJois’g 6 
-araissent: nr annee 
cures résaltats-auxquels-arrive la: 
2 d 
snetides: États, Elles sont daris la naturo1des /cho8c) m 
winiénbrien dé fatal C'estbienà tort: qu'enrparlantde | 
ueécole historique! allemande! on0 est: allé jusqu'ätdires 
Lormettait/ nnessorte, de végétation du droit; andipa 
cm'est certainement jamaislentrée dans l'esprié dent 
lupgny,motrerancien maître, à qui pee 
leure partie de nos idéesse}1oqn 
anne: Mais sites lois de Vhistoiré ont en de \ 
#moôins nécessaire d'en étudier d'action, d À 
ol ipréndreiet d'én-suivre on énanifuétationsdivérts 
générale de l'humanité vers an. but final jet versa 
remuntniatrienfiqui doive nous étonner: Larmairi 
-nipüissante-qui arlanté dans! l'espacei ces myriades de 
Der nel er 
+ maïion;æ déposé-dans les prafondeurs dei L 








cipes, ou; si l'on vent, les tendances 

deleurdroit positif; 06 que l'on attend! à cet égard d 
individuelle, c'est de reconnaître cos tendancës’ët 
ner satisfaction en les formulant en principes et en 
pant en con$équences claises et précises. Nous l'arons « 
donné à entendre, mais il n'est peut-être pas inutile de lo. 

en termes directs : en faisant appel à la conscience des. 

ee n’est pas aux mouvements passionnés dont elle pourrait, 
agitée que nous entendons accorder la puissance. La passion 1 
se présente pas comme un devoir; elle passe d’ailleurs pro 
tement quand on ne s'attache pas à la flatter. 

La science individuelle peut d'ailleurs exercer 
uns puissante action sur le développement du droit positif. | 
n’est que par un grand mouvement intelleotuel et moral 
progrès peut s'opérer dans les convictions populaires ; e'est\ 
shoc des idées que jaillit généralement la lumière ; la philoso 
phie ne saurait perdre ses droits, mais il faut qu'elle les 
avant tout dans le domaine de l'intelligence qui lui ap] £ 
plus spécialement; c'est là qu’elle peut rendre les plus 
services. ) 

Le lecteur voudra bien nous pardonner les considérations m 
taphysiques auxquelles nous venons de nous livrer, Elles ét 
nécessaires pour justifior la méthode suivie dans 0 
Nous espérons que ces idées générales ne tarderont pas à. 
de la région plus ou moins nuageuse des abstractions 
phiques, qu'elles apparaîtront pleines de vie et de 
dans le développement historique de la Légitime et des 
considérées dans leurs rapports avec les institutions supér 
dont elles dépendent : la famille, la propriété et le ‘droit 
succession héréditaire. 

Notre étude se divisera en deux parties : dans la 
nous esquisserons l'histoire des éléments dont nos in 
se sont formées en droit français. En parçourant les 
diverses suivies par ces institutions, nous rechercherons 
quels rapports chacune de ces phases se trouve avec le: ty 
idéal dont nous avons parlé; nous nous demanderons si 
dans ce type commun de l'humanité, ou dans des 
factices et passagères qu’il faut en voir l'origine, nous ül 
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ons l'histoire pour en tirer les instructions philosophiques 
alle renferme. Dans la seconde, nous présenterons une série 
considérations philosophiques et critiques se rapportant k 
mêmes institutions. 


CHARLES BROCHER, 
Professeur de droit civil à l'Académie de Genève. 
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-"clair, les Ibères combattaient de 

og dau Pate 00 tt e8 

iirinéyqur lou oéploiae et oil apte iaieh 
- évolutionstqu'imaginait Jéur général, He 

-laffamaient. les troupes de Métellus, habitaëes 

gées.étià combattre à: jour fixe! be 
légers que le vent, savaient : er Ta fi 4 

‘entos; manger dés halimants dd BE A [ls à 






Pie tanies lattes en rase PT) 
gère; les Lusitans portaient 16 pétit bouelier esp: 
ronë paraissent pasen avoir employé d'atte. Les 
rsaunis du long bouclier gaulois scudum êt'sè 
*tcasion, del’espagnol. Leurs arines étaient à 
sivraient d'un casque: Lo Vaséon combattait sans € 
LES 1e petit Routier cetha) que port ie 
. in 
interempti BRU ESS 
et 11.) Vr 
d'après Tautéur du réejt de la, 
César, les Gaulois, éloignès de. 
2 M forco plutôt que là ruse. (Bell. Affic., Exxn1) 
2x6, ASTON XAU; XV, trad, Lens 
gg" Humboldi, p. 154; résume lrès-biqn ces 
Rs suteurs anciens. 2 , 
# Recouvert de ufr, où formè du nerfs entrolacés: 
LR sSilius Halicus ne se lasse pohit de mous le dir: 
..Aut Vasco insuetus galeæ. 
F (Lib, 11.) 
rendent mere pp x 
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336 DE L'ORGANISATION DE LA FAMILLE. 
les Thèrés égalent'en force les bètes férores et qu'ils 
Istéruauté et la fureur aréaglé pour Fa roi 


où 1e RomMasrévaent” one 
ravir leurs trésors et leur liberté: : 

En teut tétnps, les Ibèrés portaient un poison’ sor 
s'en servir en "cas de malheur : cé poisünidonniait 1 
souffrance et était tiré d'une’ hèrbe semblable at p 
peut-être la ciguë, qui, commé lé! /pérsil tite, éroi 
abondance -duns Atle de Sirdaigne) où Passähias OBS 
uno colonie d'bères 2: De plus, ill Teut était on 
vôuer-pour ceux dont'ils épousdient 14! énuse, à tél 
Strabon; qu'ils se soustraient par uno mort volontéiré a 
plaisir déleur survivre: Dans son Æistoire dés Géiilois, M AS 
Thiorrÿ, partant de ces dévouéments, lés régardé exélusi 
comme unelinstitution “ibérique ® Maisic'estIxun) 
commune nétüre;qué l'on rétrouvait aussi chez lès Gal 
chez/d'autres barbares ; il aft spontatiénient, daris ui Etat” 
cialeoù linfitienee personnelle dst tout /étroù la déréténel 
l'homme ne se/éépare pas encore du réspéct'de la fon! 
comités gérinains; où éompagnons d'armes du! prinééps 6 
aüquel ils s’attächiafent, tent poi äil Tacite, + 
cômbat eu lui survivant *. Cé serait’ un” crinte! dit Ués 
Jes clients, selon les mœurs gauloises, d'abandôntièr à 
Es eg dm Je re périls} Les Cisalpiis, ML , 

j RATE UT 

wSrahon, lv. HT, pe 165. ! vols bal fév IT OU 

2 Pansgniss)(X, 47,5) atwiblie aux Tbères là féndatioit deiln ep 
ville de Sardaigne. Toutefois le nom de la ville, Nora, celui du chef! 
Norax, ne rappellent point le basque. Tout au contraire, la dén 
des Ilienses, peuple montagnard de ceuteile, qui opposa qux 
résistance acharnée, pourrait se rapporter à éria, ia, ville, 
Ai y a apparence que ce peuple était autochihone dans l'Île, 
émigré fort anciennement. (Humb,, p. 113.) 

3 Am. Thierry, Histoire des Gaulois, 3° 6diL, Paris, 1845, vie 3 

+ Germania, XIV, —Ammien-Marcellin (X VI, 14) rapporte qi? 
mand, appelé Chnôdémaire, ayant été pris pi Y 
tellitôs, où gürdés-Aucorps, se RATES pris 

& Ball, Gall, VIN, 40. ; 
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“ae art iers sthabillaiont de noir, 
libères;.quisavaient renoncé sens doi 
Leurmalions;parisiont deunémeudes sayonsinoirs ei 
laibanspail}iqrehèrre :C'étaitiu 
paix; il y en avait un autre pour la 7à 
Pre de en à: 
bordées. de pourpre, suivant. leur coutumo,nationale, 
Jÿhe2 Lewmêmersuienrnousreprésente les Gal 
gnols;dang l'armée d'Anpibal; souvertsdob 
“Los ob acte eoemvib ,#10bunänA 
dé hhliéos al ol 1vog lastoubh ip Man 
# Diodor, Sicul., V, 35. u 
3 Si. Hal. LUI, trad. Panckouke. +21 Hat 
% Sirab., AU, pe 156,166 js inond Lon ar ca 
164, 






» Strab, IL, F ur! 
* Divdur. Sicu 
1e Polyb., TE ne Es Liv, XXI, 46. 





pr ae corne qu'elles récouv 
-voile noir : où l'on DPTRNENERS 


“bères, et, lout d'abord, je cr éos 
Hagnards, dit Steahon, se mariaient 
"Suivant son fradüéteur, ééla est 
Hinguër deleurs voisins, les habitants des tés 6 
Baléares, chéz lésquels, selôn Diodüro dé Siéil 
Pau) nouveau marié A6 cohabiter avec S0n! 
rqu'elle avdie aceorié ses favébre h tds T8 
qui avnit-auss lieu ché: les Nésamibiis, 
“xépport d'Hérodote, et vraisemblablement che 
“nations barbaros: Mais o6 passage prouve dusst | 
“étaient monogames, car sûromént Siraboh Büt %d 
dire le contrairs, si le contraire st été vrais 
n'apparait dans aucun autéur: “il TA» 
1° La femme ibérienné Rai mel! mnt 
temps db guerre, elle devait 1e! or 
“qui fuit dire à Silius alicus + « Tout ve 0 
hour de guerre est l'œuvre de Pitié 
Mécien # » Londurcissémént dés fernies, 
“barbarés! paraît avoñ été plus prôtionté éhcôre € 
d'uri-patts chez les Ières Ue l'autre, C'est un fait Qui 
dé nos joursy en Biscaye ot dans les protinéos vôisiné 
de l'Espagne, et qui n'apparalt poïnt dans le roélé à 
«base fotés” nôûs edt: d'A Eh arc tErS "8 HAE 
s’estmaïntenu'là seulement où la raco indigène aélé) 
mêlée +. 
Parlañt de la vigueur ét du couragé des lémmés il 






Le P'Urag, 


4 Strabon, I, p.164) 


+ Tbide, UE, p 155. us sg 
8, Has NE, trad. Panckouke, JU ne 


à Hub, p. 167, note 196. 41 









-nitipaux:elpolitiques; attachés Ka 1 
*Géebit d'exorcigo à eson/ Gerra J'ai : 


“Rhône, et l'on rapporte qu'un de 46 
cun-maetchahd phocéèn, appelé Euxème 
cropas, Julie du roi parut, devant éhôisie an Ep 


“convives; elle désigia Buxène, on Tai 


isolé, il fat attiré, d'ébord, Qué l'usage 

Mipurients eusnité que les Ligures taieñt dé 

“Second point fapis sé encore süffisdmment 6 

mièr ét féut à lait douteux. EG, Tes 

“un tion celtique, Hé né nous assiré Que € 

sdopté és mœurs des plus Aféiens Habitints 

“pures, Le non de Jour #85, Nannus, celui de” 

*dans Aristbté} n'ont de tèmé fièn d'ibhre ni élu à 

Bis V de Natuué! “qui Suivant, Jüslin, "é6nspird 60 

“türité de Mütéellle, Ja 1118" ndissänt qu'avé 

‘énfid je Suspens Tout A oitis mon jbl û 

tamë, alleiddnt d'adtrés fréuvés: et JU terminé fc 

‘aûé n'ont férniés les'écrivélhs anbtehs sut 8 eat 

aU'TÈs EU US /TPAFERE saut dia) af Rvranepuetel 
bas Cat vtt mt eut 

Netonis maîntenatitnosvegafds éür les” Habqiiés de 

et méme surtous les Espagñols, ênr l'est ré 
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3 C'est encore ün om ééltique que célut 
pays, choisi pour chef d'une ligué formée dé Gaulôié EL 
des Marseillais, à l'époque dé la prise de Rome par 
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1s le déclin ses forces ôt ‘dé Ce 


< a és age 
art. 29, 30, tdi \ 
3 Puisque cet auteur nous parle de Jen 


s Vuccée G 
cs Re 


ses noms de lieux, 





ne = —— 











étaient élastes ; si cela sigaifie qu'ils réspéct 
L'étifarice! "ni dirons autant des habitants d 


Mais nioüs né iprélendrons point que les mœurs des y 
absoluñiént püres! Sans doute, dé petites commune 
nomiés comme l'Atidorre, où, du moins, sad 
mêmes, ont dû, pour maintenir leur intégrité, 
relälions des sexes une tutelle vigilanté, 






les troupeaux sur la montagne, et y couchent ; elle 
tout; offrant, en général, lo caractère qu'on lui vi 
Basques. Chez ceux-ci, au dire d'un montagnard qui 
biéri informé} le commerce des sexes est fort libre : 10 
fiancé st agréé par les parents de sa matiressé, la 
maison ui est ouverte Ja nuit... Il n'est pas raré 
prévicux du'ihäriage én devancent ‘un peu } 
jeune fillé s'assure aïnsi de l'atlachement de éon fiancé à! 
mésse sil ne peut plus l’abandonner sans honte pour 

On, dit d'une jeune Basquaise qui s’est laissé séduire 2 

tombé une petite plume de l'aile; et.de son séducteure il 
pas homme sil ne l'épouse *! — Mais peut-on épouser 
L'objection se posait, dans le Guipuzcoa, où 
prêtres était notoire, J'écarle les sources suspecles,, 
les Vies des Saints, que, lorsque saint Ignace revint du 
province dont. il était originaire, «il réussit parti 
rélormer les mœurs des ecclésiastiques, qui vivaient’ 
dens un libertinage patent, et qui avaient téllement* 
le public au Scandale de leurs désordres, que leur 


CT à 4 


1 Lo Vieux Montagnard, Mosaïque du Midi, 1841; p. 















disparaîtro les taches de rousseur au visage, qu’ 

les gerçures À le froid piquant des mon 

aix mais, 

| Ces re shabillént de la laine 

Les bergers pôrtent sduvent des capes bla: e 
cérémonie, s'enveloppent le corps d'une longue 
qui pose sur Le front, et dont la doublure d'un roué 
& peine. Chaho dit que le noir est affecté aux jeu 
ques? : ce qui expliquerait que, le jour de son mar 
revêt par-dessus ses habits de noces un costume 
Fest celui de son mari, et qu'elle dépouille en: 

aù banquet nuplial”. Dans le Guipuzcoa, l'hon 
fontiers d'ime large ceinture rouge, el jelte parfois: 
üné sai de cette couleur. L'Andorran endosse pour 
ies, où s'il est fonctionnaire, un manteau brun Uo 
éramoisi, dont il a soin de faire paraître les rovi 
vallée d'Ossan, les costumes sont éclatants. ne: 2 


quelques-unes en ont deux. Les Navarraises se 
leur chevelure comme d’un diadème, et sur leurs 
jettent de longs voiles noirs tombants”, On voit 
rouge alternent sur ces costumes, qui tantôt nous 


3 « Nuliné in festos.dies épularum apparatus. » Justin, 

2 Chaho, Foyage en Navarre, Paris, 1836, p. 159. 

3 Le Vieux Montagnard, Mosaïque du Midi, loc, cit à ‘ 
* De l'Andorre, Toulouse, 1838, p. 28. 

% Chaho, Voyage en Navarre, p. 158. 








CE ETC AI 
dé la fatigue à In ferme, et fai 


, dtmème, à prendre à la lôttre 
Marco Polo, tout à fait Gontraire a b 


bttats ère ; par à, selon le 
L se en outre à la vraïe mère 

ë ‘acte de sourmissi que, pour adopter un fils, 
itañt d'avitres moyens, des hoinmbs se soient 
te jours. Il est plus vraisemblable qu'en 
 péissient opérer utilement sur leur progéni= 
croyaient à quelque lièn puissant entre Hi 
procréé. Je n'invente point cette idée, je a 


e étrange coutume dont nous nous oceu - 
dit le père de Charlevoix, sitôt qu'une 
,lemari observait pendant EE ane 

n6Æhassait point, et n'avait de commerce avec 
ddiéus élaient convaincus que la vie 46 l'enfant 
fidélité à se conformer à cet usage He 


n Mnnoeito: cotu dont la femme accouche pour la 
est relégué dans un hamac au latte de Ia maison 


semaine; quand il descend, il doit subir des 
‘se mettre au service do quelque vieil ndion, 
quelques mois; s'abstenir de viandes fortes 
Lois avec la hache : « tout cela nuirait du 

n Lo temps de la servitude fini, on fait uno 
os, un fostin, uno débauche; « après quoi, l'on 


'Statigurd, 1964, p.250. : ' 
Charlooix, Histoire du Paraguay, 
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asie en agite Far F mari Aer M 
Souitiey, dans sa grande histoire du Brésil dit au 
dés sauvages, lo père d'un: enfant qui vient,d 


» féruier dans son hamue, s’ 


velo pl t 

de que le cordon ombilical de l'enfant soit Lombé 
Suadé que lu vie de’celui-ci estattachée aux soins 4 
@ lui-même. Pelle est la forme superstilieuse, 
stinct paternel affecte chez ces sauvages. 
déttronc pour conserver les branches, le père se,soigu 
#sulut de enfant; il s'alite et-s'enferme, ilso dérobe 
“accidents, aux hommes ; il se met à. la diète, : 
devine barbare; etmême après, ils'abslient d'alime: 
let dé travaux péuibles, comme si,sa progéniture ayaità. 
drivt Maïs revenons aux Basques,-qui, du moins 
“enfants aux:soins qu'ils prennent d'eux-mêmes, À 
basque paraît s'être étendue au Béarn, où.on l'appelait 
nom eurieux et qui nous rappelle que, chez certains 
mâle couv ainsi qué la femelle, C'est dans une note au 
de Nicolette et Ancassin que Legrand d'Aussy ment 6 
vade béarnaisef ; et il est à remarquer que le! fabliau, Jk 
mous transporte: #28 le midi de la France, notammet 
“care, el place, dans celte nas le grotesque épisode qu’ 
‘de éet usage. +1 » l 16 ont GOT 

"Dans lo monde dncien, les’ Ciao faisaient ce e le 
ilS s'alilaient, lors des couches de leurs femmes ;1etail 
remént urie présomption de plus en faveur d'unétal 
ibérique dans cotte Île: car, à part les Ibères, lemêmer 
mœurs ne nous est rapporté d'aucun autre peuple, dans 
ex Méditerranée. Diodore de iolenousronee nil 
comme les plus justes, les plus humains; les p 
"barbares;"et dit que c’estde leur île qu'on lire les > 
claves; mais en même temps il lrouve bien bizarre (insotens) 
lo mari d'une femme qui vient d'être déuirrée) ali, om? 




















2 Bullins* Doseriplion pdographique dela Guyane, Li cui TE 
2 «immediately afterthe deliverance of his wife, he Lakes tar 
a éovérs-hinisélr up and 18 nuret hero till Lena vel-shring of té 
died away. » Southey, History af Brasil London, 1103 
5 Legrand d'Aussy, Fabliauz où Contes... l'avis, 1829, US 
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fomme, aux Îles Carolines, ne travaille point. 
son mari la sert ot alle ne reprend ses oceupatio 
après l'accouchement ‘, Au moins ne voit-on 
ces peuples, doux aux femmes, ou plus rudes-pour. 
miner l'idée de leur impureté, quand elles ont 
grand acte de mère, comme il arrivait chéz les | 
chez ces Tartares, dont les femmes acéouchées ne: 
dant dix où quinze jours, apprôter aucun mets à! 
Pour les Thères et pour les Basques, il faut avouer qu'ils nas 
point ces:scrupules ?, et qu'ils prenaient fort bien des. 8 
| la pauvre mère les aliments destinés à prolonger. 
| Homboldi, comme je fai dit plus haut, anégligé 
eularités sur la famille, ou n'y a prêté qu'une attention: 
| bon! qu'il eût sous les yeux et peut-être dunsln ji 
passages de Sirabon et de Diodore qui les relatents Je: on 
prends mieux qu'il ait omis de parler de la constitution mère 
de là famille cantabre, au point de vüé juridique, pa 


däns la Biscaye, chez les Basques espagnols qu'il fréquét t 
delle conslitution he s'est pas conservée comme ën | û 
sont, en eflet, les Coutumes du Labourd, de:lu basse Nav 


de la Soul, celles du Lavedan et de Barégés, qui donrént 
clel de ce système de succession qui accordaît à la fille 
"préférencé sur ses frères, de ce régime du mariage qui afpul 
chez l'épouse lé mari avec une dot, double dispositions 

par Strabon, el qui appartient foncièrement au droit basque. 

à l'heure, j'examinerai ce droit de plus près, j'en cherchera l'e < 
tension et les limites dans la zone des Pyrénées; jme 
actuellement de remarquer qu'il so montre Urès-isolé parmi 
législations dont les auteurs anciens nous onttransinis la 
imoïre; à moins, loutefois, qu'il n'ait de l'analogie avecl@ 
famille qu'ils nous laissent seulement entrevoir chéz les! 

| ls nous disent, en ellet, que les Lyciens élaient soumis" 
femmes, de lemps immémorial * : c'est ainsi que Stabonne 


Art 
1 L. de Freycinet, Voyage autour du monde, 1817-1820. ‘d 
Û 





# Jules Baissac, les Fommies dans [es témps modernes, Braxellos, 
p. 131 1 of AttAEoN 
# Le mari basque, Loutefois, evsse de coucher 1ans la chambre de 
femme une huitaïoë de jours avant lu délivrance dé céNé2ci- "M 

# Heractides Ponticus, De rebus publicis 15 
gracorum, 1. LE, p. 217). 
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abbé ha tir6 dé l'adjectif ouscar 

tement la douceur !. Ce que je viens de dire 

aù Lavédan ét a! on des Pyréne 

Ééparatiôn des sexis, pour la prière, a d'églisé 

ado et les jeux, sur la place publique n 

soarée dans un’ mépris” des fammes, ainsi à 

_.. pär'des raisons de convenait 
dé" goûis, ‘de forces et de plaisirs, que Ia 

Anisé entre lés deux sexes. 


“fa ‘ ceux qui se présentent’ aïnsi les'1 
“parents répandent à Jeurs dons par des festi 
ae et dé dépense, qui atlfra pl 


mn pt 


L tre 16 dnuiée des Droits de mariage, a 
+ Soulec Cémmentatre manuserit du juge Bélas 
4 Nueva recopilacion de los Fueros de Guipuzcoa, Tolosa, 
AN 49 et: 60 der Last Probas, régloments dela 
Lagréze, Histoire du droit dans les Pyrénées (comté de Higo 
p.199. dés m0) td nie ccroprétl in otReMiAll 











| 


366 DE L'ORGANISATION DE LA FAMILE, ETQr 


de fâcheux excès. Encore, en 1821, le conseil municipal d'Au-— 
cun, dans la vallée d'Azun, se plaint de ces dépenses, «iropin=—"\ 
décentes, dit-il, pour les laisset subsister ; » il observe quel 
multitudé des parents est trop grande, et qu'on a vu, d'autre 
part, les bras marquer pour! porter le éercuéil Cependant im 
faudrait au moins inhumer le mort avant de se méttre à Kb 
Écoutons ici la sagesse basque: Æi/a lupera, visiuc assérat: 
mort à la fosse, les vivants à « la saoulée, » c'ostà-dire au baume, 
quet des funérailles ! 
EucÈnE ConDiER. 


# Délibération du conseil municipal d'Aucun, Extrait par moi des re 
gistres du la commune. 
+ Ce provurbe es le 236° du Recueil d'Oilemart, 








flages de, l'Océan, dans Jes. vis, dans 
campagnes, ils étaient tous pénétrés 
r les mômes périls, enflammés dos 


per la société chrétienne, elles. pe 
laisser ie société so développer en dehors de 
st de son action. En plaçant la nouvelle reli 
gare l'ancien culte nalional ?, en comblan 


de ramener un jour toutes les croyances à une 
de faire du christianisme l'instrument d’une 
gieuse, destinée à rafermir l'unité politique de 


1,3 4 Parmi des peuples dégénèrés, qui regardaient ia chute ou 


ju nouveau maitre avec une indifférence d'esclaves, le cou 
d'un parti religieux pouvaient contribuer aux succès 
adhérents dévousient par priuel il 
Gibbon, op. cit, LV, 100.—+ Les chrétiens s'offrirent dses 
comme une secte religieuse, redoutable par ss dortrines et 
mais comme un parti politique, dont l'appui pourrait 
écraser un compéliteur dangereu eugnot, Op, Cite 


rendu par Constantin et Licinius en 313 : « Hlud ediclum, d 
« M. Aubé,, op, cit, p. 22, quo eodem gradu christiant 
« habeniur. » Le texte de,cet édit, publié d'abord eu latin, | 
conservé pur Laclance, De morlibus persecutorunn, Cap, XLV 
inséré la traduction grecque dans son Histoire eco 
etap. V. 
4 Cf. Euseb,, Hist. ecoles, X, 6, 7; impor. 
Cod, Theodos., lib. LV, tit. V1, 43 lib, XV, uit, El, |. 
Juste, lib, ML, dt: XIE, 1 3, 
+ C'est Constantin lui-même qui nous révèle cette épèr 
une lettre adress au patriarche Alexandre et au 
Arius. « Nam peimum quidem, dit-il, omnium gentium Hi 
€ opinionem in unam quasi babitudinem ac fo ct 
& tu fuit, deinue vero corpus orbis Lerrarum, quasi grayi qu 








Joindre 
prononcées par les évéquest: 

58. Quelques arinées plus tard, l'hérés 
une nouvelle occasion d'exercer sa suprématie: La 
fus venait de lui livrer l'Orient et de le rendre 
tout l'Etipire. Le prémièr spectacle qui s'offrit à: 
il mit le pied sur la terre d'Asie, fut celui d' d 

. L'erreur était née en Égypte: les'anathi 

tritrche d'Alexandrie n'avaient pu réussirà 
répandus en Palestine, en Syrie, en Asié 
des prêtres, des diacres l'avaient embrassée 

orisaient en secret ; un grand nombre de es : 
FANS une ardeur passionn PAT 


il 
rives du Bosphore les esprits étaient on mouvement}, 
humiliés relevaient la tête et commençaient à railler 
théâtres les querelles domestiques des chrétiens. 
iraïta d'abord la question comme une vainé dis 


1 pringipe de la foi n'était pas en cause * 


is. 3, nv 10 ee suiy.) un récit détaitie du schlsme dev | 
près les d'Eusèbe, de saint Augustin e 
qu relatives à Dent dé Con 
A EN As Conciliorum amplissima colectio, 1. 
et sui. 
À « L'intervention de Constantin avait produit dl 
cheuses, que le temps devait développer. Son indulgence ay 
auprès iles esprits rebelles, l'aulorité des conciles et 0 
commode contre les décistons spiriluelles. Déplat, il avait 
né fût-ce qu'un jour, le principe de l'intolérance dans 16s 
d'où l'avait banni l'édit de Milan, et ce principe était trop 
1dées de la soclété ancienne el aux habitudes Impérieuses di 
Yeraln, pour n'y pas reprendre pied rapidement. » A, dé 
Are part, 1, 296. “a 
2 « Quo factam est ut tumulti ac perturbationtbus omuia 
4 Neqne eulm solos ccclesiaruin antistités verbis inter 
« cernere licebat, verum etian popali muläitudinem du: 
« sam, aliis ad hos, aliis ad illos sese applicautibus. 
« lionis res processit, ut publicé In ipsis étant 
« deriderétur. » Socrat., His. accles., [, 6, 
3 « Levis admodum causa esse visa est, nec tant 














seins de l'empereur et prouvent que 
sente du les mettre à exécution. Cf. PAU 
des inscriptions, XV, 99) ; Rüdiger, De slatu et co 
Beugnot, Destruction du paganisme, }, 161 

a Nil ille decerpsit sacrarum virginum pi, 

sacerdolia, romänis ceremoniis on negavi im 
lætum secutus sénatum vidit A 

a inseripti fastigtis Dédin nominn, percunctatus es 
« miratus est eonditores; eumque alias es 

servavit imperio, » Symmaebi Episiolæ, lib. 

4). 


3 x Episcopi a militibus duechantue vincotis 
a deportarl [a exilium 


“st, ecoles, 1, 2, — « Agltur fa exil 
um e1 Lucifer a Caranalis Sardiniæ epi 
u uysius urbe pellitur... Hilarius, Piclavorum 2p 
Sulp. Sev., Sacr. hist, 11, 55. 

3 Voir le rècil des inrusions sioleotes de 
Alexandrie, dé Macédonius à Constantinople, d° 
Yleury, Hist. ecclés., lv. XHL, no,18; lv. XII, n°48, 

4 « Ei hsec quidem tie lide ducreta sunt coramipsu fl 
Hist.eccles., LV, 6. — « Siquidem jam denuain locus 
« Lionis sam fpalatium Wibunal esrum causarant C4 
« fiiam summum prineipem et auclorem facil.» 
solilurios (op. Baron,, Annales, ad sun. 355, n° 11), : 

« wpisconis Léonas quidam, vir in. palatio imporatoris 
« cujus prosentia quæstionem de {ide propont 

« sera. Sodet Lanricins, dux militum per Hsanriain, 
Socral., Mist, ecoles, 11, 39; Sozom., Mist. eceles,, LV 

2 Arimininm, trou Halle, #ynodum congregari jubet, 
4 eclo imperat nt colloctos a ntm non ante dimill 
Cfidèm consentirent, pronisso eidem consulatte si en 





382 RECHERCHES ‘8U1 
“Thrace, qui étaient venus l'en! 
n'entendait rien aux questions de 
prêtres qu'il apparteriait de les déci 
tard, ilrefasa d'indiquer un candidat a 
réunis pour l'élection dé leur métropolit C 
27 sers règnes précédents 

esi peu eonforme aux traditions 
telle était ln puissance de ces traditions, telle'é 
lien qui unissait l'Eglise à l'Etat, qu'en 
il mañqua plus d'une fois à la réserve 
Les accusations d'arianisme portées p 
Auxence: de Milan la détérminèrent à 
incriminée à l'examen d'une commission 
un singulier retour aux pratiques à 
que l'information se fit en présence de deux n 
our et-le ras des offices % Il intervint à 


Ursin ; péri fut exilé, et ses partisans re 
‘assembler dans Rome et dans un rayon de dns 
dela ville*, A la fin, Valentinién se laissa | 


promulguer des édits contre les Donatistes et les 

61. Ces incerlitudes de conduite, ces. alternatives di 
bstention, disparurent sous Gratien ët 

d'une foi vive et d'un zèlé ardent pour l'oril 

princes rejetèrent les ménagements de leun, 
vaillèrent hautement à l'abolition du paganisme et. 

tion des hérésies #. Gratien refusa la robe pontificale, 
+4 Valentinianus fta respondit : « Mit quidem in 

« Luto lis non est hujüsmodi negotin Curlosius Scrutar! 


4 quibus id cure est, seorsuim abicumque voluerfit con: 

Hit. ccles.s VI, 7: 

LA Majus est dhquit, mel vitibus istud pie ie 
eovles,, LV, 7, ns 
La « Quibus rébus pérmotas, audiri no a quastoré 














de Constantinople eu possession do 

Srenseusi ar Ar onu 
‘êques de son 0 

: Macédoniens. PAR CAE 
détail n'échappait à, sa sollicitude; 
:condition des moines et des diacone 
plus un seul article dé dogme où de di 
firmé par une constitution impériale #, 44 
lier n’élait intervenu d'une manière pi 
dans les choses de la religion. Théodose 
du vénérable Optat de Milève ; « Ce n’est pas 
J'Eglise He qui est dans l'Etat ?, 

bit 
The XVI, Lit, V, l, 6, 1, 13, 


medius et inter 
« Tbam bona spe fultus, et sursum vidèns, 
1 An ædé donee collocor, » 2 0 nn 
Dos ro te) (ap. Baron, 
me 13.) 
Au Posihæe ämperstor-nihit | cunctatus sus lid 
« éonvocal.… Et quoniam in spém vénerat Maëe 
«sociari, eoruim quuque antistites evocavit. » Socrat:; Fist 
Tous lus actes duconcile de Constantinople, qui est! 
œeuméniques, 86 Lrouvent réunis dans l'An iecti 
Sat eteuir. m! sie 
à GE. Cod, Thooë,, Hib, XV, Ait: 11, [ETATS 41e 
Le es presque pus ‘un artfcle: 1m il 








de laguelle l'empereur élait placé comm 
vanail aboutir. Aucune force ne pouv. GRR 
action souveraiue, sans être aussitôt combat 
mie. L'Église en avait pue trois siècles | 
rience, IL était donc naturel qu'en voyant ses | 
tendre les bras, elle s'empressät d'accepter une 
tait la puissance publique au serv ce de son: 
assurait Je triomphe délinitit de la vérité. 
\Europe en un grand nombre de royaumes, Id 
croyances, le souvenir douloureux des luttes énti 
tenues au nom de la religion ont dû inspirer à 
modernes une conduite opposée et les porter. 
l'indépendance réciproque de l'Eglise et de l'Etat li 
rantie de la dignité du sacerdoce et du respect dé la. 
humaine, Mais au temps de Constantin et de Théodo 
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67. H importe toutefois de montn 
lier des églises d'Occident et d'Orient n 
la société chrétienne avec l'autorité 
l sg concentration, le gouvernemen 

réussi à effacer complétement les distin 

les peuples que la conquête lui avait.soui 
races, des traditions, des climats et du Tangages 
sous l'uniformité administrative, avait main 
l'Empire en deux grandes fractions, et les mesu 
Dioclétien n'avaient fait que traduire. dans les 
séparation qui en fait n'avait jamais cessé d'ex 
n'était pas moins profonde entre les deux grandes 
monde ehrélien. Dès le principe, l’église d'Occident 
tré une foi simple, une activité pratique, un esprit! 
ot de gouvernement *.. Cette heureuse disposition! 
vée.des hérésies qui déchiraient l'église d'Orient. 
et orageux débats de l'arianisme, elle s'était fo 
aux décisions du concile de Nicée; et si la ruse, | 
Ja menace l'avaient entraînée un instant à sou 
trines moins pures du coucile de Rimini, elle s'était 
d'effacer son erreur et de revenir à cette foi 
avait reque avec docilité, et qu'elle devait ge 
À toutes les époques, ses principaux chefs s'étaient 
quer par leur énergie, leur persévérance, leur 
ment, leur talent d'organisation. Au quatrième sil 
présentant le plus considérable était l'évêque de Milan, 
saint Ambroise, que son caractère, ses dons nal 
ciennes fonctions appelaient à prendre une part fi 
dans les affaires de l'Etat. Assurément, l'illustre 
voulait pas qu'on tolérât dans l'Empire d'an u 
culte catholique, et qui aimait mieux s' 'espôser à à Vu q 


« 005 à communione. » Coucil. Arelat., ann. 318, can. 8 (up. à 
pliss. coltect., 11, 471). 

4 Gt. Naudet, Des changements opérés dans l' Û 
romain sous Dioclétien, Constantin et leurs successeurs, 2 Vol, fl 
A817, ‘ds 

3 CE. A. de Broglie, op, cit, 1°. partie, F, 360, mé 

%+ Les provinces occidentales conservérent avec cons 
qu'elles avaient reçue avec docilité. » Gibbon, LV, 246: 


RAC 








aniereedtinatt) ‘protége, verge 1 
t réligionÿgatentit à la fois Le société à 
ques du dehors etcontre les séhismes 
dépenses du culte ethonoreises m 
civiles, tandis que Vi en échange de 
ses propres lois aux nécessités du 
lé prince dans l'administration L La 
dènsles dangers publics de’soi dise 
1.68. L'église d'Orient n'avait rien de l'espri 
forte discipline des Occidentaux. Le tour poétique 
génie grec l'avait entraînée dé bonne heure l 
et sévères de la tradition évangélique: Ses p 
teurs, égarés par lorgueil de la science, se 
contémplatiou- des divins mystères, ou 


sourées d'une rte raffinée, ils dépensaient: 
spéculations le temps destiné à l'administration d 
leur foi s'altérait au contact des ans 

hérésies grandirent et se multiplièrent. Bientôt 1 
bition vinrent en aidé à l'erreur. Les bec 
suite da prince êt peuplèrent sa cour, 2 
obtenir'une part dans le gouvernement de l'Eu 

gner sa faveur et s'en faire une arme contre | 
Chaque parti sollicitait l'intervention du souverain | 
surer la victoire. Constantin el ses successeurs 
besoin qu'on les excitât à s'ingérer dans. 
gieuses®. Leur despotisme s'élendit sur le 
comme sur le monde matériel. Les‘orthod 


1 CE. Walter, fbidem, 5 41. 
3 Cf. A. lle Broglie, op. cit., tre partie, 1, 3543 Gibbon, EN 
3 « Du jour où le goût malhehrétte" de la Fac" dé C 
logiques avait été counu, 11 s'était Uro 
teur avi le, même sous la robe sacerdotile, pour re 


a NE ie rigue ke dé puissane. D Dérprirs 


par la faveur, des courtisuns intrus dans le 
Eu Considéré 1x débats dogmatiques que comme ui 
Auerélles ‘dé plais et des rivalités, d'antéharbres! 
'oif., 26 partié, 7, 990 














, évêquo de Pharan, parait avair été ' ‘auteur, fat en- 
Sergius, patriarche de Constantinople, au common- 
du septième siècle. Cyrus, patriarche d'Alexandrie, s'y 
immédiatement *. L'un et l'autre étaient peut- 
animés par l'ambition d'introduire des nouveautés 
ir.de ramener à la communion de l'Eglise quel- 
identes, que les définitions du concile de Chal- 
éloignées, et qui accoptaient la théorie de 
un, adoucissement *, Les sectatours des deux 
tches reçurent le nom de Wonothélites, c'est-à-dire parti- 
seule volonté, 
pendant l'unité do volonté et d'opération rencontra 
he de Jérusalem, Sophronius, un adversaire in- 
, Sergius raisonnait ainsi : il est certain, comme 
ile de Chalcédoine Pa proclamé, que la personne de 
est composée de deux natures; mais si on veut ‘ 
ces deux natures conservent leur volonté propre 
tion particulière, il faut admettre qu’elles peuvent 


puidem Thuodorus Pénal RARES Sr 
., nan. 649 (ap. Mansi, Ampliss, collecte, Xj 8). = «iHuuc 
Auclorem hujusmodi noyilalis. » {bidem, 068. 

* échangées entre Sergius ut Cyrus au sujet ile l'unité d'opé= 
lues dans les douzième et treizième sessions du sisième éan= 
et se Lrouvent Insérées dans lus procès-verbaux, Cf. Mansi, 

1 XA, 536, 659, 662. 
us] écrivit à Paul le Borgue, de la sucté des Sévèriens, Lui 


, div XXXVI, ne ét. — « Sergius écrivit aussi à George, sure 
Paulianiste, do lul envoyer des passagus touchant l'unique 
enaients TS 


synodale de Sophronius insérée dans le procès-verbal de 
du sixième concile général (ap. Mansi, Hope oeER 








l_R 






daliser les simples!. 11 ajouta qu'il ne fallait 
dans le dogme ce que l'autorité des conciles et 
vait point enscigné *, et que la question de : 
action de la divinité et de DR 
opérations séparées, ou permet de n’en rec 

était de celles@u’on abandonne aux gra e 
synodale de Sophronius, qu'il reçut peu de temps 
laquelle la doctrine des deux opérations était pri 

une conséquence nécessaire de la distinction des 

changea poini son sentiment *. Il écrivit de nou: 

pour l'inviter à persévérer dans la sage réserve qu'il 

te “et l'informer que les envoyés de Sophronius avaient pro 
de ne plus parler des deux opérations, pourvu que le pi 
d'Alexandrie s'abstint de son côté d'enseigner une se: 

Quant au fond du débat, il ne paraît pas qu'il Veût 


# « Fntuentes satis provide circumspecteque fraternftitem 
« sise, laudamus novitatem vocabuli auferentem, quod possel” 
« simplicibus generare, » Epist, Honor papæ romani ad 
Mansi, ibidem). 
* « Non oportet ad dogmata hæc ecclesiaslicn rétorquere, 
« synodales apices super hoc examinantes neqne auct 
« visæ sont explanssse, nt unam vel duas energias atiquis pr 
« Doi prædicare, quas neque evangelicæ vel apostolicæ Httus 
« nodalis examinatio super his babita visé sunt terminasse.s 
# « Uiram autem proper opera divinitatis et lumanitatis | 
« operationes debeant derivatæ diei vel intelligi, ad nos ista | 
a débent, relinquentes ex grammaticis. » bide. 


€ « Aoferemies ergo, sicut disimus, sean nôvellæ adi 
« non nos oportet unam vel duas operationes delinientes | 'rædiesr 
Jbidem, 582. 


A. 
7 « Hosy quos ad nos prædictna frater et coeplicopu roerius 
« misit, instruximus ne dnarum operationtm ocabu} 
«care innitatur, quod instantissime promiserunt prœdit 
a facturum, si etiam Cyrus frater et coepiscopus noster 
« Uonis vocabulo discesserit, » Hbident, 582. 


DES PONTIFES ROMAINS. 


l'antôt il reconnaît que chaque nature se manifeste 
“opération distincte et conforme à son essence !. Tantôt 
d que la distinction des natures peut se con 
lanité d'opération * Tantôt enfin il confond les deux 
font l'objet de la dispute, avec les deux penchants 
agent l'âme humaine et l'attirent tour-àtour vers 
vers le mal *, de sorte que la question: ne consiste 
ir side Christ a possédé deux volontés répondant à 
j "mais si sa volonté humaine est restée pure 
raînement vers le péché. C'est même à ge point. de 
qu'il se prononce d'une manière bien nette pour 

n, et c'est grâce à cette méprise qu'on à pu 

endre son orthodoxie avec quelque nr 


0 HA en sbit) Hoéoëiis mounél era os aile 
la paix de l'Eglise; mais ses successeurs ne tardèrent 
ir le poids de sa faute. L'opinion des Monothélites 

effet de rapides progrès, et les deux lettres adressées 
étaient devenues l'instrument le plus efficace de 
gande ‘. Répandues à profusion dans tout l'Orient 


lus bas, p.411, notes 2 et 3. 
occidentales partes scandalizatæ turbantur, fratre noëtro 
cha per litteras suas hue atque illuc transmissas nova 


poster regulam fidei prædicante, eL ad proprium sensum 

1 Mouorium papam decessorem nostrum altrahere 

Apologia Joannis IV pro Honorio papa ad Constantioum 
Amplis. eolect., X, 083). 








trine *, elles contristaient les ca! 


définitions du concile de Chaleédoine, 
Eutychiens, qui comprenaient bien np 
opération on était nécessairement amené, 
détournée, à reconnaître la confusion des 
empereurs s'étaient, comme toujours, empri 
Héraclius avait publié, sous le titre d'Æchéèse;: 
foi, qui, tout en défendant de parler d'une 
tions *, finissait par déclarer qu'il n’y avait ré 
qu'une seule volonté *. Quelques années plu: 
Constant, espérant calmer l'agitation que! 
grand-père avait soulevée, publia à son tour; 50 
Type, un édit qui interdisait d'une manière ab 
puté au sujet des opérations où volontés de: IN 
et décidait qu'à l'avenir on s'en tiendrait aux en 
de lEcriture, des conciles et des Pères, sans rien 8j 
retrancher, et sans chercher à les expliquer par 
particulières ". Les souvorains pontifes s'én 

















4 « Les lettres d'Honorius furent porlées aux églises et 
tout l'Orient. » Bossuet, Défense de la déclaration du clergé 
franç., 2 vol se, Paris, 1774), liv, VIL, chap, xxu.— Ces 
trés-répandues en Ori 
et bien des personnes s'étaient laissé séduire par l'autorité 
not, » /bidem, chap. xxv. — « Ces lettres étaient rép 
l'Orient, et le monothélisme les regardait comme son rem 


t les Théodosiens triomphaient, disant q 
pas eux qui avaient reçu le concile de Chalcédoine, mais le. 
venu à eux, 6L que par une seule opération on reconnaissait 
iuré.en Jésus-Christ, » Fleury, Hist. ecclés., liv. XXXVIL, 

3 « Nullo modo concedentes alicui ex omoibus vuam val 
« docere operationes in divina Domini incarnatione, » 
imperal. (ap. Mansi, Ampliss, collect., X, 994). 

# « Undé unam voluntatem Domini nosiri Jesu-Christ 4 
« confitemur. » bidem, 095. 

# « Quapropter sancimus nobis subjectos, .… nou habere | 
«cena presenti de una voluniale aut una operatione aut 
« tatum aut dudrum operationum qualemcumque pro 
« aut conténtionem aut rixam, Hæc autem sancim 
« licientes penitus de pissimis dogmatibus que 
« Pawibus de dispensatione incarnati Dei Vérbi di 
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Paul, de Pyrrhus et de Théodore de Pharan !, La 
répétée et solennellement confirmée dans ]a 

t dans la dix-huitième ou dernière session , Avant 

, le concile écrivit au souverain pontife pour l'in- 
décisions, lui annoncer l'envoi prochain des actes 

rbaux, et lui demander son approbation ?. De son 
empereur, qui avait présidé en personne ou par ses dé= 
toutes les opérations de l'assemblée #, publia un édit 
agait de déposition, de confiscation ou d’exil, quiconque 
| d’obéir à ses décrets ‘. Quelques mois plus tard, les 


ruée momina a sancta Dei Eeclesia projici judicavimus, id est 
Gyri Alexandriæ, Pyrrhi, Peri ex Pauli... et Thoodorl quondam 
| Phavan,… quos anathemati submiui deBnimus, Cum bis vero 
ci a sauéla Dei catholicu Ecclesia simulque anathematizari 
et Honorium, qui fuërat papa antique Romæ, » Coneil, VI 
XI (ap. Mansi, X1, 555). 
jui semel condamnabiles demonsirati sunt, el secundum senténe 
n jamdudum ejecti de sacris diplychis, oportunum exisuit 
clamationtbus hos uominatim anathematizari. » Concil, VI 
{tbidem, 619). 
luas autem vocum novilales ek arum adinventores proëul ab 
seplis abjicimus et auathemali merito subjicimus, id est 
Pharaolianum, Sergium, Paulum.…. et um is Aanet 
præsul, » Conell. VE gen., act. XVII [ibidem, 
libus Interfecimus ex senténtla per sacras vostras itôras 
us laia, vilelicet Theodorum episcopum Pharan, Sérglum, Ho 
, Paulum, Pyrrhum et Petra,» Litleræ missæ à sanclo VI 
Agalbouem papam (ap. Mansi, Amplis, collect., XI, 683). — 
ex fis cognoscere polestis qum ln unoguoque negolio sunt 
la et rélatà in commentarios, et in present} ad vestran beati- 
tir. à Jbidem, 686, — « Quom Ut Itéeum per honorabilia 
& confirmetis vestram oramus palernam sanctifétem. » 


du Bréviaire romain su sont donné unc pelné bien fnu- 

it à Faire disparatire lus traces de la présidonce de l'empe= 

ll audit, en effet, d'ouvrir les actes di stxième concile général, et 

1 bole de chaque session, pour avoir là preuve matérielle 

fut presidée per l'empereur, où, en son absence, par les 

avait désignés, — Voir les notes de Garnier et de Büluee sur 

LXXXIV, — Voir aussi, dans la seconde dissertation du Père Gare 

Hiée à la suite de son dilition du Léber diurnus, le 1exte comparé de 
Dita Brévisire romain. 

js. presonien noïtram piam consliditionem non recipit, 

qu vol clericus aut monachico circumdatus habit, 
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10 RECHERCHES SUR LE LIRI 


près le départ de l'assemblée, et le fai 

hut, a dû altérer non-seuloment les p 

et treizième sessions, où les lettres d'Hono 
et condamnées, mais encore ceux de las 
huitième, où la condamnation avait été re 
Ce n'est pas lout; il a fau qu'il altérât on 
pereur ot ses deux lettres, ainsi que l’épttre du € 
verain pontife. Il a donc eu à sa disposition | 

maison patriarcale et celles du palais, où les 0 
conservés sous scellés ! I a sans doute corrompu. 
thargés d'en délivrer des expéditions aut 
patriarcats ! | A-Lil aussi corrompu l’empereur, qui n4 
clamé contre la falsification de ses lettres ot de son ét 
corrompu les légats du suint-siége, qui, après avoir p 
grande part aux délibérations, ont consenti à porte 
procès-verbaux infidèles et à tromper l'Occident 

des récits mensongers? Comment un immense @ri d 
tion n'est-il pas sorti de la bouche de tous ces évé 
avaient fait partie de l'assemblée ? Cornment le pap 
avait pris soin de contrôler les procès-verbaux par 
gnage des légats, a-t-il fini par se montrer si peu 
l'honneur du saint-siége ? Etait-il dupe ou complice 
écrivait à l'empereur et aux églises d'Espagne, ou bien 
faussaire a-t-il réussi à pénétrer dans les archi 
cormme dans celles de Constantinople, et à falsifior les! 
pape commoil avait fait des documents rédigés en O 

ment l'erreur s'est-elle propagée et maintenue jusqu’ 
Jours? Comment a-t-ellu été consacrée par les définili 
septième et huitième conciles œcuméniques, par. 
bibliotécaire Atastase*, par le lexte des PRE 
romaios #? On est vraiment tenté de s'écrier avc ‘de 
de La Luzerne : « Que d'absurdités il faut 


4 « Sclendum quoi, piissimus imperator Constantint 
« tionis  præbuit quinque patriarchalibus sedibi 
aet. XVII (ap. Mansi, Ampliss, collect., XI, 682). 
# Cf. Anastas,, in Vita Leonis II papa. 
# Voir la leçon de l'ancien Brévinire romain, rapp 
dissertation du Père Garnier. 





+ 











un passage isolé des tres Honor 
quant à l'orthodoxie du reste. Quel est 
auquel cette interprétation s'applique ? C 


où, par suite d'une confusion d'idées que j 
haut *, le pape déplaçait la question et la portait 
rain où tout le monde dovait se trouver d'accord. Dir 
volonté humaine de Jésus-Christ n'avait 
nements du péché, ce n'était pas assuré 

position hérétique, c'était simplement avancer 

n'avait besoin d'aucune justification ?. Mais la diff 
pas là. Le fond de la querelle consistait à sa 
Dieu avait ou non possédé deux volontés distinctes, 

vine, l'autre humaine, répondant à ses deux natures. 

cile ne pouvait pas l'ignorer. Il avait sous les yeuxes 
Sergius ei de Sophronius, l'£cthèse d'Héraclius 
Constant, les décrets du concile de Latran et l'expo 

du pape Agathon. L'apologie de Jean IV ot les 6 

Maxime étaient également entre ses mains. C'est d il 
connaissance de cause qu’il a rendu son jugement; etss'ill 
damné les deux lettres d'Honorius, ce n’est pas parce qi 
renfermaient. la solution naïve d’un point que pa 
contestait, et qui était d’ailleurs étranger ‘au débat 
parce qu'il a reconnu qu'elles offraient dans leurie 
une conformité coupable avec la doctrine des hérétiq 










4 CF, suprd, n° 76, dn fine. 
# n Honorius dit en propres termes, dans sa première 1e) 
qu'il confesse une seule volonté en Jésus-Christ, unam 
“Domint Nostri Jesu-Christi, ce qui est le fond même de lhérise des 
thélités, EL voici la merveilleuse raison qu'il apporte de sa 
profecto a divinitate assumpta est nostra nalura, non 
catholiques, en admettant deux volontés, prétendaient at 
Christ celte mauvaise volonté qui renil tous Les homes coupé 
n'est telle en nous que par la dépravation de la naturel » 
fense, L, TL, p. 47, note 2, — « Al n'est pas possible. de supposer, 
rius un idée aussi déraisonnable.…. C'est lui imputer uné absutd 
Le justifier d'une hérésie, » La Lugerne, op. cit,, 354, 155. 
3.4 Nam una illa voluntas, cujus meminit pontifex, nihil à 
Monotiaitarum pertne. » Gornle, Dissertato L, n° VL “= 
4 Voir plus bas, p. 18, notes 1 et 2. « 








DES PONTIFES ROMAINS: A5 


"J'arrive au dernier argument produit par los défenseurs 
; c'est celui sur lequel ils ont concentré tous leurs 

ins doute parce qu'ils ont jugé qu’il était le plus propre 
“esprits modérés des deux partis; Il ne s'agit, disent 

üer de faux les actas du concile, ni de contester la 16» 

de sos décrets, Nous reconnaissons qu'Honoritis a été 

et justement condamné ; mais nous affirmons qu'il 

té pour crime d'hérésie. Il s’est laissé tromper par 

des Orientaux ; il a traité trop légèrement une ques- 

à qui ir 1 s'est rendu coupable d'imprudencé 
opposant pas aux progrès de l'hérésie naissante, et, 

q vit 616 mû par d'excellentes intentions, il 4 commis 
grave en imposant silence aux défenseurs de la vérité 
ceux de l'erreur ; mais jamais il n’a professé lé mono 
etson orthodoxie est demeurée intacte, Le concile l'a 
d'anathème comme fauteur, non commé complice des 
es, et tout en associant son nom à ceux de Sergius, de 
de Paul, de Pyrrhus, de Théodore de Pharan, il a soi- 
distingué les causes de cette commune sévérité #. 

laut bien l'avouer, cette manière d'apprécier la conduite 
et d'interpréter les décrets du concile est manifeste= 

trairé au sentiment du pape Adrien IT, qui, tout en 
les conséquences de la condamnation au point de 

de la suprématie du saint-siége, ne faisait aucune difi- 
roconuaître qu'elle avait été rendue pour fait d'hés 
Elle ne s'accorde guère mieux avec les expressions om= 
par les Pères eux-mêmes, qui déclarent {our à tour 


. Mais ses lettres sont des réponses. Dira-t-on que c'était à l'in 
nommé Honorius, ek non au pape, que Sergius écrivait? Dira-t-on 
à sa personne, ét non à son autorité pontificale, que saint Sophrone 
? Dira-1-on que c'est comme particulier, et etes 
ntfait lé silence? C'est comme pape qu'il sil a 
I à erré. » La Luzerne, Sur la déclaralion, elo., 
4 été soutenue avec beaucoup d'habileté par le Père 
dissertation. — Voir aussi allais De vi ac ralione pri= 
pontiflourt, p, 402 el suis. 
ce enñm Honotio ab Orieatalibus post mortem anathema sit dic= 
“lamen est quia fuerat super nÆRSt aCCUSAUS, 
est minoribus majorum suorum motibus 
Mibére respuenai. » Allocutio tertin Adriani IL papa ad con= 
1; Ampliss, collect., XVI, 126), 




















écoles de Palestine et de Babylone et 
cuoils qu’elles on 
Le Code rabbinique 


consacrées aux lois civiles. Le livre Zen Ha 
traités : /choth, qui traite des unions; : 
objet le mariage ; Aetouboth, la dot; Guittin, 

le lévirat. Le premier volume que MM. Sautayra 
viennent de donner à la science ne comprend} 
Jehoth et Kidouschin. 

Ces deux auteurs n'ont pas cru dévoir se livrer à 
tion littérale de l'œuvre de Karo, œuvre confusez 
dique, embarrassée de longueurs, de redites, de 
incidentes, de cousidérations exclusivement religieuses, & 
dans un style diffus. Ils ont pensé, avec raison, qu'un 
tion par extraits leur permettrait de donner à la 
Joi plus de concision, et remplirait mieux le but ; mais 
pas renoncé loutefois à la version littérale d’une 
solue, et toutes les fois que la traduction mot à mot 
pôssible et utile, ils l'ont placée dans les notes, 
annotations reproduisent également la plupart des 
données par Karo dans son texte, el ils y ont ajouté le 
des docteurs juifs, puisées dans les ouvrages les p 
Los auteurs de cette précieuse publication l'ont 
introduction historique sur les livres hébreux qui 
législation civile des Israëlites; do notes substantit 
points de contact entre la loi de Moïse et le droit, 
droit français et le droit musulman ; enfin, d'une, 
tique et alphabétique, dont la distribution m 
puleuse exactitude facilitent les recherches au 
trésors d’érudition. 

Le livre de MM. Sautayra et Charleville n 
pour objet de montrer l'importance de la loi 
Bxer la place qui lui est due dans l'étude général 
deux auteurs se sont proposé encore un but 

- La condition juridique des Israélites indi 
soulevé jusqu'en 1865 de nombreuses diff 
consulte de cette même année (14 juillet) a 








Ce petit volume est remarquable, Do grai 
aux intérêts les plus hauts où |! 
l'existence, à la naturali 8 


Répoudant à M. Batbie qui demande « un 
Code Napoléon dans un sens favorable à la libe 
qui agissent ou contractent, » le docte profe 
démontrer à son collègué que, sur les a 

son tour, le Code Napoléon a respecté 16 ci 
jurisprudence la consacre; il craint, par exemple, 


dination de l'existence du mariage aivil à la & 
rieure du mariage religieux, la faculté donnée 
condamné à une peine perpétuelle de faire 
la dissolution de son mariage; l'abolition du 
pour prodigalité, n’entrainent plus de dangers 
raient d'avantages, À 
Mais la forme de cotte intéressante discussion 
e fond. Bien éloigné des usages di 
uristes, M: Duverger combat 
Ja courtoisie la plus parfaite. Il constate los pai 
il est d'accord avec lui avec une satisfaction de bon 


estime et des égards réciproques. Tout le m 
compris la science. J'ajoute qu'elle ne perd 
quelques souvenirs lilléraires; à quelques oitati 
ques exemples heureusement empruntés à | 
théâtre; et dont M, Duverger a su lirer profit 
son travail. 





toire et le droit y sont, en effet, intéres 
une découverte dont M. Brives-Cazes 

trouvé, en se livrant à de minutieuses 
chives judiciaires de Bordeaux, confo: 
du Parlement, l'un dés registres des gr: 
à 1472 par Charles, due de Guyenne, frèr 
heureusement, ce vénérable recueil n'avait 
injures du temps. On y regrellait des lac 
causées par l'oblitération de l'écriture; | 
avaient été arrachées, Aussi la difficulté 
pour tirer de ce monument dégradé les ri e 
Le mérite, d'ailleurs, y fut proporlionné, et A 
mérite les remeréments des amis des études ( 
rique pour son intéressante restauration. Il a 
un côté de notre histoire sur lequel bien des 
encore, Dans son récit, on voit revivre les 
complis par la compagnie dont il s’occcu, 



















È . qui la composaient, les difficultés qu'ils 
services qu’ils ont rendus. L'Académie de 
une première récompense à ce travail en le fe 
ses actes; il en mérite une autre, l’approbali 
‘4 De la propriété ecclésiastique en Franca et en Belgique. Dik 


{| capaciué eivila des 1liocèses, des paroisses ot des 
È six el puroissiaux, par V. 3. V. G.— Paris, Durand et 
ricl, 1867, In-8e, Prix : 1 franc. 










L'auteur anonyme de cette dissertation a h 
portant et encore mal éclairci malgré les trax 
donné lieu, E l’a fait dans un esprit favoral 
ecclésiastiques, mais, à peine est-il besoi 
puyant moins sur ses convictions que sur | 
lois et sur le raisonnement. 


430 
et d'observations. M. Boudot-Challaie a 
dans les auteurs élassiques, qu'il connatt 
auxquels il à emprunté les citations les plus 
plus intéressantes, Nos historiens modernes |u 
coup aussi, et ce n'est pasun m 
revoir, encadrés avec un goût parfait, qu 
Tacite rapprochés de quelques peintures 
Cet ouvrage écrit par un magistrat érudit, 
testable égale la générosité et l'ind 2 
est vraiment une étude historique de beaucoup 
d’être recommandée à ceux qui veulent s' 
ceux qui aiment à se souvenir. ] 

L'auteur exposera, dans un second volume, lé 
Les institutions romaines basées sur l'unité dela n: 
tante et les-peuples subjugués, êt les mœurs 
comportaient la séparation et l'indépendance d 
IL examinera ensuite les caractères de l'empir 
lemagné, son influence sur la monarchie frat 
magne el sur l'Europe; il étudiera la féodalité ; il al 


grande épopéo de la révolution de 1789, qui le: 
nalyse de nos institutions modernes et conlem| 
w'aulicipons pas sur l'aveair et réservons 
second volume paraîtra les éloges 

des qualités égales à celles du tome ns 
gons aujourd'hui, 


pr 


De la sine de mort, par M. »'OutvecuoNs; cer AE 
justice du royaume de Suède, ancien professeur di 
royale d'Upsal, chevalier de l'ordre de l'Étoile 
et approuvée par l'auteur.— Paris, Durand et P 
ddisoure, 1868; fans, Prix : 5 francs, 

La question traités dans cet ouvrage suédois, 4 
beaucoup d'exactitude et d'élégance par 

ès lettres de l'ancienne Académie de Neucl 

ce moment à l'ordre du jour dans un grand 

l'Europe. Après n'avoir, pendant longtemps, 

philosophes, les jurisconsultes et les hommes 

blème de la peine de mort a, en effet, à 

‘bléus législatives do la plupart des p 
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petite ville située an bord de l'Elbe, dans une contrée 
le, faisant partie de ce qu'on appelait alors la Saxe élec 
Il était fils d'un avocat chargé de la direction de plu- 
ux de justice scigneuriale ; sa mère était fille d'art 


jai que: 
ne fut qu'à l'âge de quinze ans qu'il entra dans l'école 
de sa ville natale. Il estime que ee fut un malhout 
+ Jui de n'avoir pas é16 soumis plus 1ôt à la discipline d’une 
publique: 
e et souffreteux, resté longtemps l'enfant unique de 
il était naturel qu'il fût un peu gâté, sans que ce 
sa mère lui épargnât les corrections manuelles qui 
t alors un si grand rôle dans les procédés éducatifs. Il 
dit-il; naturellement vif, irritable et capricieux. Son 
ion fut soumise à l’action combinée, et souvent contra 
, de ses parents et de ses grands-parents; son instruction 
aux soins d'un instituteur particulier jusqu'à sont en< 
l'école. 
ut à l'âge de dix-huit ans qu'il se rendit à l'aniversité de 
pour y faire des éludes de droit, sans autre mobile que 
Ja vocation de son père. I ÿ devint le commensal 
eur de philosophie qui était son onéle par alliance, 
ne avoir exercé une influence considérable sur la 
n générale de ses études. Voici comment il s'exprime à 
+ « Soit que mon oncle ne connût ni le droit ni sa mé- 
gie, soit qu'il pensât que l'acquisition de loute science 
tive est chose facile quand on possède un développement 
é sant, il m’éngagea à suivre presque exclusivement, 
des deux premières années de mon séjour à l'univer= 
rs dé philosophie, d'histoire, ESS et 


pulsion donnée à mes Po te LM + 
amais étudié le droit positif aussi exelusivement, 
que l'ont fait les autres Jurisconsultes auxquels 
ion de me comparer : ce sont toujours les prin- 
ù et l'asprit de chaque législation qui/onb princi 
9 mon attention. » Et commo s'il eût craint 
na alu Re a RE 
sante pour tout esprit aclif; mais toute 










qui ne repose pas sur une ér 
à de vains jeux d'idées qui sont souvent a 
Notre auteur ne se contentait pas de sui 
Josophie, il lut avec avidité tous les ouvrag 


pour empêcher l'esprit de s'endormir ou de se 
aveugle. La philosophie pratique me parut seule 
solide pour les recherches scientifiques et pour la 
Ja vie, » 

Ces observations, d'ailleurs conformes à l'es 
Ja philosophie kantienne, rappellent les pages élo 
Fichte écrivit sur la destination de l'homme, et 
ilrevendiquait avec tant de puissance les droits d 
morale pour les opposer aux doctrines désolantes 
philosophie purement intellectuelle ne conduit 
vent. 

Malgré la prédilection qu'il éprouvait 
M; Zachariæ ne négligeait pas les autres s0i 
‘la wocation qu’il avait choisie; il se livrait à 
fondie du latin, laissant un peu de côté le grec q 
ditily jamais qu'imparfaitement ; il finit par sui 
d'un certain nombre de jurisconsules, dont les 
Haubold et Biener, le père du célèbre historien 

L'étroitesse de ses ressources le forçga bientôt 
onetions de répétiteur. Il pense que cette cire 
cura ‘une certaine facilité pour l'enseignement, 

- d'autre part à son développement, parce qu'il n 
-assez avancé, pour/s'instruire en enseignant, 

Les mêmes circonstances économiques l 
ter, en 1792, la place de précepteur d’un j 
Lippes TA 

*Son.élève. u'avait que dour ans de moins 
compagner à l'université de Wittemberg. u C 
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après deux années consciencieusement consa- 


éess à es études académiques; je ne le quittais pas sans éprous, 


nt de reconnaissance el de tristesse, » 
à la liberté, M. Zacharie reprit l'idée qu'il avait 
emps entretenue de se youer à l'enseignement universi- 
| s'était fait des amis à Witiemberg, et dans le courant 
L 1794, il donna ses premières legons publie 
prénant pour sujet le droit canon et le discours de Ci- 
cé "On pour Quinctius. [l n'était cependant pas encore docléur ; 
ce grade que deux ans plus tard, Voulant regagner le 
avait perdu, il se livra avec une si grande ardeut. 


il qu'il en devint malade, et tomba dans un lei état de. 


et de découragement qu'il fut sur le point d'accepter 
our placo de précepteur; mais il en fut détourné par 
on de ses auditeurs, on, suivant lui, par leur indul- 


sont les auditeurs, nous dit-il, qui font le maîtré et l’o- 
plus nombreuse est l'assemblée plus on parle facile. 
c'est un grand bonheur, quand on débute dans la are 

de l'enselgnement, de se sontir excité par le zèle de sos 

Je peux bien le dire, jo travaillais avec courage ot faj- 

es progrès rapides, Pour bien parler, il faut le faire avec 
peut venir que du cœbr ot de l'in- 

ie l'on porte au sujet dont on s'occupe; c'est pourquoi 
professeurs cessent en vicillissant d'attirer los aus, 


à premier mobile était l'amour de ma vocation; il s'y 
| le désir de me faire un nom, et la crainte de la faim 
Joindre ; il n'y a certainement rien de poétique dans 
l'activité, mais o'est Jà an maître sévère dont 

| souvent besoin, TETE AE DU. 

n'est ni par sa position, ni.par son expérience, ni par son 
it professeur acquiert de l'imporlance; c'est par ses 
ersonnelles. À chaque instant, il pout voir so présenter 
le but qu'il doit atteindre est, comme celui 

distance infinie 3ildoit. 1 adopter pour devise ise : 



































contient pes non de mg res, 
complet, 


de ces écrits sont alfa a 
: mais il yen a qui forment de véritables on= 
cilerons en particulier le Manuel de droit féodal 
wu pour la première fois en 1796 et pour la seconde 
De L'unité de l'Eglise et de l'Etat (V197), De l'idéal 
(1800), De l'éducation du genre humain par 
Le ou de la paix perpétuelle (1802), Press) 
du droit privé (1804), Principes philosophiques du 
05), £ssai d'une hérméneutique générale (1805). 
de ces ouvrages, dressé par M. Zachariæ fils, 
l'année 1794 ; mais notre auteur n'avait pas attendu 
q ans pour se produire sur la scène littéraire. 
fois, comme d'un péché de jeunesse, d'un potit 
il avait publié à Leipzig pendant qu'il y était encore 
it la biographie d'un nommé Jonas qui fut exé= 
en l’année 1790, par suite de condamnation pé-t 
nement ayant excité un grand intérêt, toutipurti- 
 dems le cœur des dames, la brochure, qui parut le ! 
de l'exécution, portait en lâte cette questions « Dot 
s le pleurer? » Ce ne fut pas la seule escapade /de 
permit notre auteur : l'année suivanté, ilfitim=l 
it, comme compliment, dé jour désmaissanceàts 
it le commensal, une brochure écrite en latin 
o de officiis perfectis. Mi VZachariss'éx=e 
de la manière suivante sursonactivité Litté= 
ur à Wittemberg = man, de de sure 
L'usage de la pres à ett époques vel | 


fa 
deplus; éest 





té de F'Eglise et de € Etat vet écrit, 





SA VIE ET SES ŒUVRES. 4 443 


ù ennemi de mon développement scientifique; l'é+ 

cte perdit de son importance: DOUTER ERLLIONTA RC 
bientôt me livrer à une étude nouvelle pour moi, 
oit français ; je commis le péché de publier ma pro 
n du Manuel du Code Napoléon; mais jererois avoir 


leur me fit retrancher dans la érainte d'actions rédhibi- 
rois pouvoir attribuer à cette nouvelle édition le mé- 
rapprocher d'un idéal pour l'ordre et l'exposition de 
. C'est Hoinecoius qui ee nee ne l'a 


1, auteur lui-même d'un remarquable commentaire sur les 
iers titres du Code, en parlait avec éloge. Nous avons été 
retx au sujet de la seconde, publiée dans les années 1811 
Cette édition ressemble beaucoup à colles qui suivirent, 

es perfeëtionnements qui durent résuller des progrès de la 
et do la jurisprudence, au courant desquels l'auteur se 

j ; elle présente même un mérite spécial, en ce 
des traces des préoccupations avec lesquelles les 
allemands aocucillirent cette législation nous 


st 


fu pendant son séjour à Heidelberg eL en l'année 1844. 


ientôt dissoute par la mort, devintipourmetre ane, 
nouvelle source d'observations et provoque desa parte 
ai où abritaoof al mio! 











grandsül 
- dânoomaseutine, le tite -nobillaired 
Û TERRES este Araits ide tar 
Jequel dés jugenténits' Bien 

{on rt enhuf ane 
ane re ràste à 

ott lo travail, tne v 
nérpehabielt de saobt 
horfzotis tr a suvceston des: 
qua, suivant fiôûs; pôur! dtrs omplétèmient g 
cœur, Le séepticièmé Pavait bouvert dé son n 
comme hier d'autres cébrilés Mo l'Aemagaé conte 
ilest impossible de né pasert rütroiver les traces dar 
moirés'et dans ceux de sos ouvrages qu'il é 
sophie. De 1à ces evpressions vagues ét vides de s6 
ployait souvent en parlant des sujets les plus res} 
foi; de là éette inégalité de caractère qui lui pet 
avait deux âmes; de là une tendance à un froid my 


lui faisait diré dans son Trait” d'herméneutique, p2 SP 


l'homme doit voir des signes, des symboles ot des n 
tout'oe qui l'entoure; de là eetté activité L 
à l'étude des sujets les plus différents; de là, surtont 
‘qui éclatait à chaque instant dans ceux de ses ouvrag 
n'était pas conténu par un texte à commenter, signe 
toujours gertain d'une souffrance morale, d'une 
ladivé,parce qu'elle n’est pas satisfaite ; de là 
celle tendance à la vanité, cet amour du gain, celle | 
exagérée dont on lui a souvent fait un reproche! 
ons à penser que, trop bien douë pour se contenter; & 
beaueoup d’autres, des jouissances matérielles, 
vietions qui lui auraient été nécessaires pour s'é 
à la vie supérieure, il mit l'intérêt capital de sa 
riole d'écrivain et dans Vidée d'être le fondateur d 
hautement placée. 

De pareils travers, À supposer Que nous ne nos Le 


1 Voir spécialement Robert Mohl, Geschichie und Lit 
wisswischaften, vol. 14, p. 80%, et vol. 1, p. 131.=Voir, 





























= ardt être PRE 
l'acquisition des divers droits et objets i 

compris. La C. 35, $$ 4,5, De 
Si, Que én fraude. credits, 48,18; LE 

39, 5) va nous on fournir une | 
16 cas d'une donation uni Ar 

rune tradition pour que-la propriété d 
Pa donataire ($ 4). Celuisei n'est 
s0r in singulas res, bien que son droit porte < 
entière! — Sur quoi se fondera-t-on alors pour 
tence d'une aetio in rem universalis dont nulle 
de tracé? Sans doute, il n'est pas toujours néc 
chaque chose individuellement, une seule et | 
peut suffire pour toutes, el le paragraphe 5 de n 
suppose précisément, en parlant Rae 
sessoire, Mais qu'importe? la donataire quiest 
fon générale pour obtenir la tradition n'a p 
aetio in rem universalis contre les tiers, fondée 
donataire universel. ÿ 

Des principes analogues devaient régir le 
était frappé d'un droit de PAR éancier, n 
pareil droit, pouvait Lexercer sur les biens compris | 
le patrimoine engagé, ou même sortis de, ce patrim 
lui dopner une actio in rem universalis contre. 
teurs était vraiment impossible, Cette impossib 4 
tant plus-grande ici qu'on accordail au, créancier, J 
actions seules qui auraient pu compéter à s0 ir. Or; qu 
a soutenu jamais qu'une personne peut. faire. 
depropriété sur les biens composant son, 
d'une actio ën rem universalisf “si 
2. Pécuze.— Si le pécule est nne rniversalté, 

d’une manière relative, vis-à-vis de certaines per 
ment, Les différents biens qui sat à = 
place dans le patrimoine du maître, ou du 
ceux-ci peuvent en disposer librement comme, 
biens. Mais au regard des tiers, dont nous 
ceux qui auraient intérêt à exercerune ù 
le pécule revêt le caractère d'universalité. 








Aellé qu'elle séra comp 

“droit, quidoit me revenir, Arena 
MESA TES “séronit,!en° priticipés 
‘que je pourraï les invoquer: Mais énéore f 

paf faits en fraude dé mes droits; en 


pables et aussi qu’ils n'aillent pas contre tira 
loi ! Ajoutez qué l'intention d'opérer sub 


Salité dont s'agit est indispensable de la part d 
gageb ai vb ol 61 saizam sie ah ei 
Pique dedistinctiôns,/ôn° lewvoit! Que! dé fig 
Aradictoires L'EX l'on pensé Tes ramener” 
formule : « In judiciis universalibus rè 
“ti, pretrüm in locutn reÿ {5 Maisäi lo 
LA 6 pritieut les termes dont on 
se produit de plèin droit dan 
Len “celui au pi 
est THuhie règle faussé dansiles 
A a te (ET, 
“ais sous le bénéfiée seulement de d 
Si encoré où s'était conténité d'ekpridièr lo 
‘totfte univérsalité la subrogation’se produit) 
‘d'avtes faits ät noïi du’ propriétaire, soït'a 
“qué 16/ptix notémmient vient prônür la 
duë, abstraction fait 46 la question de 
Enr profiter éu sera 6pposable. À 
avait été exact | Maïs, outre que jé net 
“iécessité! ou “Tutili Éd He 
“que celle qui ‘nous occupe n'à jamais 
avoir Liens 2" p 
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ropre au de chose dtale, Nous ne devons pasitrop, nous 
ourtant si nous la voyons invoquée précisément.en de pi 
hypothèses, Le vrai sens d'une règle de droit n'étant pas 4 
chacun peut l'interpréter à sa façon : c'est un peu ce qui æ6n 
lieu ici. situ. an LA 
Feuilletez, ne fût-ce que rapidement, nos anciens aitu, 
vous y trouferez partout que les titres universels produisent ia 
subrogation réelle, qu'ils la produisent indistinctement et ip 
jure. C'est au point qu'on a ni par dotinér lé nom te Again 
celle subrogation, bien que la loi fût muette à son endroit, EL 
c’est bien de la subrogation spéciale qu'il s’agit, ous'entots 
vaincra aisément, — « La règle subrogatum sapit naturam subs 
rogati a lieu inviolablement en matière de communauté at dt 
succession , » écrivait Duplessis*, — Lépine de Grainyille cite 
comme donnant naissance à des propres de subrogation la si= 
brogation légale, qui se rencontre «in judicüs uaiversalibus, pts 
utitione hercditatis, fideicommissis. » — D'Argentré reconnait 
que la qualité de propre devrait être transmise in Judictis unie 
versalibus au prix des propres vendus ; une seule chose l’'arrûte = 
le prix deviendrait immeuble; or on admettait généralement, 
* que les qualités infrinsèques étaient intransmissibles par void den 
subrogation *, 

Toutefois, c'est à la qualité de propre de succession seule ques*) 
les divers auteurs dont il vient d’être question référaient lu si" 
brogalion à judicis universalibus. Il serait difficile, en effet "2 
d'imaginer un cas où celte subrogation aurait pu s'applique=æt 
aux propres de communauté. C'est ce qui a été cause que les au" 
teurs modernes n'ont jamais cité la maxime in judiciis unie 
salibus… en parlant de la subrogation dans la qualité de propre" 
Par contre, ils ont basé sur elle la transmission d'autres qui" 








1 cf. Ferrière, Corps et compilation sur la coutume de Paris, 11, p UE, 
ne 1; Espiard de Saux sur Lébrun, Des successions (1743); add, 44, pe 5 
Ronusson, Fraité des propres, chap. 3, sect.x . no 2, 30, etc, 

* Duplessis, Sur la coutume de Paris, p. 308 (édit. 1099). 

% Lépine de Grainville, Hecueil d'arrdts de la 4e Chambre des enquée=t 
(Paris, 1750), sur arrêt du 30 août 1724; 

+ D'Argentré, Sur la coutume de Bretagne, art. #11, glose 9, n°1. CDR 
nusson, Des propres, Chap. 1, sect. x, n° 28, fn Jine. 


EE 





DE LA SUBROGATION RÉELLE. ‘ 487 


ités, celles de meuble ou d'immeuble elles-mêmes ‘.—Que nous 
sommes 16% du sénatus-consulte Juventianum 6u mêrhe des 
ois 70 et seq., De legatis 2°! 


2 MM. Demolombe, Succassions, L. V, p.232, 293, Aubry et Rau, L. V, 
2. 318, note 30. 


ë J. FLacx, 
Avocat à Strasbou 





(La suite prochainement. 











pu BIBLIOGRAPHIE 
Dole perd 1e qe Fa He 
ere enéôre "M. 
p-191) so rallié aussi àrcotté s6lutibN. CUÿ 
'én p tion dés tnt 


péries A Labbé, après 

qui lui paraît avec raison 

détidor (pe78) qu'an'dissentiment 
jutisconsultos romains! Pelle né serai 

niéni: Nous préférons décider que 1e débi 
fice du éhoïc et! que cette solution était p 
jurisconsulles romains. Nous ne TRS APE 


estétranger à notre difficulté : il tranéhe, 
alternative, li question ds risques 218 2060 
tion des principes spéciaux élablis “par Ua Voï 
prouve rientcontre notre doctrine, ! #10) 2h 
La troisième étude deM, Labbé porte sur ilaswis 
contrats sÿnällagmatiques. L'autour s'arrêl 
au louage, aux éontratsinnommés. Comme les d 
cote étude est remarquable par sa nettetéet par la 
laquelle-est traitée chaque difficulté. Mais ‘pour 
sayant professeur s'est-il dispensé de traduire les text 
a auoun inconvénient à révenir deux fois: sûr Unlu 
d’abord en le traduisant, ensuite en! explique : 
Ce qui nous a paru surtout remarquable! dé ss 
M. Labbé, c'est le but que s'ést proposé l'auteur! 
croire à priori qu'il s'agit seulement d'une étude 
droitromain. Ce serait une erreur : lé Code N 
une large place dans le travail de M /'Labbé ; 
sont-constamment comparées l'ans à L'autre) t 
lire: du droiteromain, on'arrivo à l'ex| 
Code, soit queles rédacteurs de notré loi 
cipes romains, soit qu'ils aient consäcré ü 
tion de ces principes, Ainsi, dans sa pre 
nous montre comment l'article 1205 du Code 
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in règle tont à lait différente de colle qu'admettait le.droit.ro=, 
ain, on reproduisantl'interprélation inexacte des lois romaines, 
ornée, par Dumoulin et par Pothier, Demême, laseconde étude 
paçernant la perte de la chose due dans Vobligation alterns- 

Ye #sten réalité un ,commentaire, historique ,et,critique, de. 
arüicle 1198, qui a.le, tort, selon, nous, dans l'hypothèse,:de 
ckepar ças fortuit de l'une des choses, de refuser au débiteur 
À faculté de se libérer par le, payement de la valeur, de-cétta. 
Hose. Enfin, dans la troisième étude, M: Labbé a-rapproché du 
L romain les dispositions des articles 1138, 1182, 1722/1788, 
(189, 1790, 1867, elle savant auteur a même discuté Ja ques= 
lion.de savoir si la théorie résumée dans cetté maxime zres perie 
Preditori a été maintenue par notre législateur, M: Labbé ne le 
pee pas et il soutient, au contraire, que dans l'article 11381le 
lgislateur a adopté le principe exprimé dans la célèbre maxime: 
Bperit domino. Nous ne pouvons discuter ici cette question ; 
Wions pourtant que.nos préférences seraient pour l'opinion con 
Maire, cur:cette difficulté se trouve résolue bien moins dans l'ar- 
lice 1138 que dans l'article 1302 dontles-partisans do l'opinion 
Milraire ne,peuvent donner une explication satisfaisante, 
Sinous nous sommes arrêtés sur ces trois études de M. Labbé, 
db qu'à plusieurs Litres elles so,recommandent :à l'attention 
lous ceux qui s'occupent de droit romain ou de droit fran= 
M. Labbé s'est attaché bien certainement dans ces trois 
Vs traités à résoudre une quéslion souvent agitée: Quelle peut 
pour, nous l'utilité du droit romain? On a contesté sesavan- 
+ M. Labbé répond en choisissant trois points de la théorie 
obligations, et il nous montre tout le parti qu'onpeul! tirer 
poil romain pour l'explication du Gode Napoléon. 


























Cette preuve est plus directe. et plus forte, selon nous, 
outes celles dont parle M:/Brocher dans un livre intitulé : 
mseignement du droit romain. Cest une dissertation pré 
au concours pour la ci de droit romain à d'académie 
ne. Ce travail, écrit dans un stylesouvent peu correct, 
it avec unc trop grande précipitation ; il faut d'ailleurs 
Luré à l'auteur de le reconnatire lui-même. : « Ce travail, 
, 5) na pas la prétention d'êtreune.œuvre d'érudition, 
par les circonstances, exécuté à la hâte, en vue d'une 
TOME XIV. 32 
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invoqués en 

no songeons.pas À los donner: pee 
neuvesetoriginaléss» 00, 100 Le mn 

-1l/'auteureommencs par afro tit 
ques et-il! établit la nécessité deconnattré mr» égisla 
“dèle; à 0 propos il entre dans une lorigue 
losophie du droit, la morale, le droit positif, 
pratique, sur une nouvelle méthode pour 
car jusqu'ici on a suivi une'autre 0 
deméthade du touts (p2 45: Après s'être 
nolions lrop germaniques. ob dès lors 
arriveenün aù droit ramain, qu'il faut 
qualités propres, ensuite à raison de 
surdus législations modorses. Tout Je 
qué le développoment de cette double idée, el 
A AUNaN Une seconde partie, noùs 


IV: En Belgique, plusieurs travaux dés 
publiés péndant celte première partie de Jan 
velle édition des ouvrages de Molitor, qu'il 
dans ces derniers temps, vient d'{ 

À Ja fois à Paris et à Brugelles, On sait que 
moment où, aprèsavoir enseigné le droj 

ans dans les universités A AS d, ils 
euinole de ses longues él par hi 
cours approfondi de droit romain. La mort ca 
1851 au milieu de s0s trayaux, quelques-: 
treprirent alors la publication de son cours. "1 
consacrés à la théorie des obligations ; la: 
dication, la publicienne et les servitudes 
trième volume. Cet ouvrage obtint, mal ns 
unsuccès incontesté, Dans la seconde éditiot 





cici.des qualités et des défants pt 

ps de tous les romanistes, Est-ce par respect pour 

L maitre qu'on a fait de la seconde édition une simple 
ondlela première? Selon nous, il eût mieux valu, tout 
ant à l'œuvre son cachot primit faire profiter, par 
quele et par-exemple à l'aide de notes, des pu 
elles à la fois si nombreuses et si importantes qui 
ne et le mettre ainsi au niveau actuel delà 


pr de Gand, un nouveau romanisia viont | 
naître par deux études qui méritent, à plus d'un titre, 
ion. M, Van Wetter. a publié deux livres, l'un sur 
entre colégataires ot l'autre sur la possession, 
l'œuyre d'un savant professeur et d'un bon écrivain, La 
de la possession et celle de l'accroissement sont toutes 
rLconuues ; et, après les travaux de d'Hauthuille, de Ma- 
lard, de Mayer, de Schneider sur l'accroissement, après lo 
df-d'œuvre de Savigny sur la possession, il peut paraître assez 
d'aborder de pareils sujets. On lira néanmoins les 
livres de M. Van Wetter avec beaucoup d'intérêt, Tous 
xecommandent par les mêmes qualités : ils sont écrits 
style élégant, clair, précis; l'auteur connaît à fond les: 
des romanistes anciens et modernes, ceux de l'Allemagne 
de la France ; il en profite largement, mais loujours aveu 
au moyen d'un choix judicieux, 

6, de l'accroissement entre légataires est divisé. on. 
l’autre s'occupe successivement : de l'ancien 
ent, — de la législation caducaire, — du droit 

de l'accroissement en matière d'usufrait. Le: 

la possession comprend trois parties : la première sur 
possession ; la seconde sur l'acquisition et la 
possession; la troisième sur les interdits pose 


En euune pas ici du traité de l'accroissement eee 
ï a fait l’objot, de notre part, d’un travail spécial: 
celui-ci, mais nous nous arrôterons un ins 
traité de la possession, Quelles controverses cette 
pas dla, même et pout-être surtout de- 
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hurd Né qu'il lui est potes 
inde partie cette Fà 


"M: Chauffard attribue en 


ati réspeët qué nos voisins ont toujours 
: traditions législatives et à la profonde influences 
magistrature, si atiremient liée ié a dmini 
Jitique du pays: 
Nous n'avons fti ni le‘lemps nile désseinide 
idées contenues dans cette Introduction: Notre in 


vIséalément dé signaler aux lecteurs dela 
‘ligént el'ednscienciéux, exempt dé toute 
? Pétde approfondié d'ané législation étraigé 
Let quelquéfois à criliquer nos propres in: 
Le * i et 
Lanniol he vif vibrer sure 08 FORTE 
liée ont foutre 


Ant au; 6 je elaiet lEtôr'e 
Le la séparation at le divorce, considérés, aux pain! 


mariage 
reg du droit cixil, au droit 
up pur, Le Vers 


1e La dibrairie Marescq & mis récemment en 
vpelé certainement à faire sensation. Len 
‘auteur, connu et apprécié depuis long 
-vet des moralistes; le sujet qu'il à choisi et, 
EE connaissour du cœur humain, en zék 
» cipes sacrés’ du ‘droit naturel et de lamo 





umdevoir que nous tenons à remplir 
suité d'entraînement; d'ignoranceôu 
à luttér cantre une mesure oh rade 
évidénte aujonrd'hui qué jémaisyica# ile 
rise visivis dsanousemême,par les" utre"k 
ajouter celles quemoustinvoquions; lys 
conimelégiste, à, l'appui de leonviotiôn 
ciaire-déjà dongaem'a fait qu'affermie;lointde 
LAjoutons que les eñriemis du” divorcé n 
ment:pas M: Tissat:d'obéir àmniesprit de 
où avengle contre-unerinstitution dont baie 

ce west que poûr Ir. nn 
le plas puriqu'il.en attaque Pindissolubilité7/etl 
àda première: page de la menièresà Ja fois la! 
Ja plus: touthantesien dédiantuson livre à u 
dont l'affection et le: dévouement sans'bornes/n 
seulinstant:de doubler ses joies; de partagér 
pourront pas davantage l'accuser 

qui nous régit :sousune première épigräphe} 
du'imariage’ n'est qu'une fictions La-séparaltion 
d'abus selle ‘attaque! aussi HT AE El T 
œuvres de {Napoléon 4} 

laquelle il se met: sans crainte, car ellenes N: 
{OEuvres, 2 E, pr 126) : A vez<vous rétabli da 
quisgarantit la moralité des fumilles® en Grâcb ar 
môn-seulemant sés Théories:ne ‘sont point in 
lles:sont toutes: d'actualité; les promesses qu 
inspirées par! un sentiméntréflévhi ét profond 
ne garantissent-elles ‘pas dans an avenir pl 
“chain, mais assuré, lelrétablisssement du seul 
‘puisse etdoive; dans certains cas, être age 
lassortiest2Et en effetitle tem ps n'an lestile 

‘du passé qui tout éntier plaide en-faveux di di 

né le réclame:til-pas impérieusement? Le 
Jamais formé aveu autant de légèrotés d'i 

bases aussi peu solides que de nos jours ? À- 
relâché, ot le ‘frei menteur dei la,séparation 
“bus! attaque le mariage htpout-il [ 
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actio jusqu’au début du moyen âge et à l'avénement &s 
Grégoire le Grand. Dans les trois chapitres suivants il Lo 
l'examen d’une nouvelle action de la loi per pignoris 
sur laquelle les jurisconsultes romains ne nous on! lé 
que des indications fort insuffisantes et après avoir 
(chap. xix) de la litis contestatio qui n'appartient qu'i 
tement à son sujet, il consacre en outre quelques pages à 
procédure in judicium et à la litis œstimatio. L'ouvrage 
mine par un excellent précis historique lequel nous 
jusqu’à l'époque où la loi Æbutia et les deux lois Julie 
nèrent le coup de grâce aux legis actiones. 

Je n’en dirai pas davantage sur ce petit traité que l 
enrichira sans doute de dissertations plus étendues, dans 
prochaine édition. Tel qu'il est, ce livre nous donne l'idée 
plus favorable du savoir et des talents de M. Buonamici et 
fait bien augurer de l'avenir des universités italiennes, qui 
ticipent déjà, dans une si large mesure, à ce mouvemest 
régénération qui ranime de nos jours tous les foyers s& 
fiques du monde civilisé. AMéÉDée Rour. 
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raëlles le roi de France Charles le Bel aulorisa Charlés de 
Valois, son oncle, à émanciper son ls Louis âgé de sept ans 
(eux 4325). Les termes de ce texte semblent calqués sur 1e droit 
romain. 

L'histoire de Bourgogne en offre un autre exemple, Le duc 
Philippe le Hardi et la duchesse sa femme avaient fait, en 1401, 
le partage de lours domaines entre leurs trois fils, Jean, comte 
de Novers, Antoine et Philippe. Afin de les meitre en état de 
ratifler ces trailés et de jouir de leur portion, il fut jugé néces- 
saire d'émanciper ces trois princes. Le duc obtint des lettres 
fatentes du roi de France qui lui en conféraient l'autorisation. 

L'émancipation de Jean et Antoine, rapporte dom Plancher, 
seit devant le prévôt de Paris; celle du prince Philippe se fit 
dans l'hôtel du duc à Arras, le 27 novembre 1401. Puis, comme 
Inlétait Agô que de neuf ans, il fut pourvu de deux Lutours et 
Curateurs, par le bailli d'Amiens, le 28 avril suivant ?, 

L'acte d'émancipation était passé, en général, par-devant les 
Dliciers du bailliage ; il semblerait même résulter des expres- 
dons trop absolues de l'historien de Bourgogne que les princes 
Huwérains oux-mômes ne croyaient pas pouvoir s'affranchir de 
h CoOmparution en jugement. 

…Bouhier rappelle quelles étaient les formalités en usage. 

ADaans un formulaire de pratique qu'a dressé, il y a plus d'un 
ele, un lieutenant général au buillingo de Châlons, il est dit 
Memtoutes émancipations d’enfans nobles doivent se faire par- 
Want les lieutenans au bailliage, et en frappant l'enfant sur 
Ete ou à la joue, après avoir dit qu'il est mis hors de la puis- 
ee paternelle et jouit de ses droits. J'ai vu un pareil acte de 
née 1511 où il est dit seulement que le père, tenant les 
BEms de ses enfants entre les siennes, les a émancipés et mis 
Es de sa puissance 
es actes consignés dans un protocole constatent en général 
demande d'émaucipalion formulée par Le fils, la déclaration 
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KGlüssaire du droit français, vo Emancrvez. 
Doi Plancher, &. LL, p. 181. C'est par ar que ect historien rap- 
Mn l'écancipation de Philippe fut faite devant le bailli d'Amiens, 
Mie du texte de l'acte publié aux préuves que ce magistrat Homina 
Müteurs et ouraieurs du jeune prince. 

[TL p 491. 
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« Lidis Morix demot des maintenant lid 
sance et auctorité, et li donne tout puissance 
ha, puet et doit avoir pour faire son fait et st 


choses tanten marchandises vendre comme escl 
debs, obligations, gouvernement de bestes, d 
traulx, traités, testamens, achas, obligations, 
ticulier, raison, profit et par toutes autres: 

de costume homme estant en sa puissance 
puot et doit faire; et, pour le bénéfice de 
(Suivent la donation d'une maison et de q 

et divers arrangements pour les payements des « 
créances communes, etc.) 

On remarquera cetle particularité que le fils 
avait pris à sa charge l'éducation d'enfants so 
rait intéressant de savoir s'il s'agissait de jeune 
ou de parents malheureux ou d'enfants étrangers % 

L'acte suivant, du 30 avril 1363 et rédigé enf 
dre utilement rapproché des textes précédents : 
fait parler directement le père de famille, 

# À tous ceulx qui voirront et horront 008 pi 
nous, Guillaume de la Palu, lieutenant de noble et sai 
Mess. Hugues de Broisses, chevalier, bailli d'Ostr 
cenis, façons savoir que, en notre présence por ce 
ment estaubliz, noble homme messire Hugue, 
par soy, d'une part, et Philippe, fils d’icelli m 
soy, d'autre part ; 

« Ledit Philippe requérent audit son père 
emancipez.d'icelli son père et délivre ot exune de 
poissance, liquelx Mess. Hugue, père dudit Philipp 
Philippe par la main, icelli son filz a émencipey, e: 
de sa palerne poissance, en disant audit son Bls 
Mess, Hugue : A1 

« Je, Hugue, sira de Monestoy, toy Philipps m 
a quérent estre emencipey, oxuné et delivre 
« poissance, emencipe, exuno, delivre et met : 

lérne poissance, et Le donne autorité, 
« ment espicaul de faire et exercer tous a 














« menière, Villemin et Ysebelos, tenez, 
« biens mobles et herilaiges présens et 
« maulx et debles auxi, et vous en desvey, 
« aulcune menière vous y prenez ne 


cuerent le pain et diserent : « Nous le volons en 
« devoitons de vous dis biens et maulx, en n 
« nous peuse riens demander de vous debz. » 

« Et ensuit se micrent lun de say lautre de 

« Et do ce lesdiz frères et suers deman 

« Vestes : Humbert le chassignet, d’Auxonn 
le duc et de la ville d'Auxonne; et Jehan Tournet, d’At 

La maxime coutumière suivant laquelle le maris 
pait, souffrait peut-être encore quelques difficultés 
du quatorzième siècle, 11 résulte en effet de € 
que le fils marié a besoin de l'autorisation de : 
s'obliger. 

Dans un texte du 23 octobre 1371, nous ns le 
famille et sa femme s'obliger en même temps que I 
restitution de la dot remise à leur bru par deux 
dernière : à 

« Regnauldus de Mailleyo, burgensis de Auxo 
ejus uxor, et Villelmus, eorum filius, de laudee 
Regnauldi…., habuerunt et retinuerunt de propriis« 
ritagii Johannete, filie quondam Villelmi de A: 
dieti Villelmi, que sibi pomissi fuerunt con 
nium ipsorum Villelmi et Johannete, tres cen 
ginta florenos de Flor. auri boni, eté.; videli 
Sairans, burg. de Aux. avunculi dicte Johannet 
de Flor., et per manus Joh. Viardi, burg. de’ Aux. 
Johannete, centumel quinquaginta flor. dicto 
ete., et ipsos confitentur posuisse et convertisse" 
necessarios, ele. *. » 























1 Prolovole de Rich, Poissenot (n° 48, B,, L1, 265) 
3 Le rase dé l'acts renferme constitution d'hypoth 
qu'ou appelait né assignation de ces deniers sur & 
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En résumé, d’après le droit commun, l’émancipalon r 
tait soit d'une déclaration faite devant la justice, soit de 
blissement des enfants hors du domicile de leurs père et1 
soit de leur mariage. Ces principes sont rappelés dans unpu 
peu remarqué de Beaumanoir : 

«.… Li pères et le mère... poent metre lor enfans, à 
sure qu'il vienent en aage, hors de lor main et hors 
pain et de lor pot et de lor mainburnie, ou par ans, ou pi 
riage, ou par envoyer les servir hors d’antor aus, ou par 
Jor partie de terre dont il se chevissent sans fraude... » 

L'intervention de la justice et de la famille n'était néve 
suivant Beaumanoir, que dans le cas où l'un des ascendi 
l'enfant était décédé : 

« Nos disons que si le père ou le mère le met hors d'et 
et lor baille tout ce qui lor est venu. de par le mort, en 
bles et en heritages, sans retenir, il sont hors de mainbu 
de le compaignie. Et qui le fet en ceste manière, il le dt 
par justice ou par les amis de ses enfans !. » 


IL. — BAIL ET GARDE. 

Le décès du père ou de la mère donnait naissanve à d 
tions nouvelles entre l'enfant mineur et l'ascendant sur 
en principe, le miueur restait dans l’advourie ou want 
de son père ou de sa mère, en verlu de la puissance pat 
jusqu'à sa majorité qui était, en Bourzo_ne, de quatit 
pour les mâles, de douze ans pour les Flles. Mais l'admi 
tion du patrimoine échu au mineur n'appartenait pasdh 
droit au survivant des père et mère. On distinguait lel 
garde et la tutelle. 

Le droit féodal paratt avoir exercé sur le droit cat 
bourguignon une influence prépondérante. En prinrine 
qu'une succession féodale était dévolue à un mineur. | 
c'est-à-dire le service du fief, appartenait au plus prrorht 
rilier du côté dont le fief venait * ; mais la personne dut 











4 Chap. xx1, De compaignie, S$ 20, 21. 
2 D'après l'ancien droit féodal, eur prenait la garde du { 
au sous-âgé eu mème lemps que l'administration de sa persour 
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« presentabat dicto domino abbati ad fddlitatem faciendam, 
« nomine tutorio quo suprà, de rebus prediolis. n il 

u Qui dominus abbas protestando quod eum non récipérétin 
predictum jus hereditarium, et ipsius domioi abbatis el'alienc 
juresalvo, dictum Johannem, nomine jure suis. ad ejus oseulun) 
ut moris est, in fidelitatem suam el homagium recepit deprés 
missis; super quibus petiit utraque pers instrumentum, et6-LM 

On trouve dans ce téste une ‘application particulière dudros 
des fiefs, suivant laquelle les baillitres entraienten foÿ, enieæ 
propre nom. Personne ne pouvait le faire au nom du minetæ) 
« parce que les mineurs qui n'ont pas l'âge roquis ne pourroier 
pas la porter eux-mêmes ?, » il 

Cependant les règles les mieux établies en cette matièremt 
pouvaient pas toujours prévenir toutes les difficultés. On aura 
que, dans le principe, le suzerain avait la garde des enfantsdo 
sou vassal ; lorsque ce droit fut reconou au profit duplus proche 
parent de ceux-ci, le suzerain continua vraisemblallerent 
d'exercer une-cerlaine surveillance sur la gestion dus baïllitres 
Il avait intérêt à ce que le fief ne fût pas amoinidri, à ce queles 
forteresses fussent entretonues, les rentes el redevances acquit” 
tées, etc. De là des conflits entre lui et le-baillitre, et des 
destinés à régler les prétentions opposées. 

Un acte important de l'année 1958 nous en fournit un: 
ple. Eude de Saulx, seigneur de Vantoux, avail pris le baill 
cnfañts mineurs de feu Jean d'Are, son parent duychef 
femme Jeanne d'Are, et devait à ce titre subvenir à leur@ 
lien et supporter toules les charges et dettes. D'un autre 
suserain Olivier de Jussey, sire de Rochefort, avait intét 
que la forié maison d'Arc-sur-Rille fût réparée et suffi 
mise en état de défense. Une première convention él 
tervenue entre eux : Eude de Saulx devait prélever 
biens des mineurs une somme de soixante florinside 
pour subvenir à leur entretien; le sire de. Rochefort d 

















1 Protocole ile 3, Gurtiler (n° 23, B. 1, 448), fe 37. 
* Voir Loisel, Liv, 1, Lit. EV, règle 16, et Laurière sur la règlj 
marquera dans le texte l'expression futor legitimus altri 
d'Efaules, et la netteté des termes dont se sert le rédactéur 
rappelle la coutume (ut moris est), sutvant laquelle le ball} 
baiser en son nom et pour son compte. 



















548 ‘Éxunis, 2000 
curé de. Guill. Pilot, et Huguenin 
Le xxvu® de mars mil ccoc et xvar*, à 
. Dans un acte du 9 juin 1354 nous | 
de la règle suivant laquelle l'aîné de pl 
leur tuteur de préférence à la veuve, à moins : 
pose que celle-ci avait été judiciairement 
qu’il était d'usage que la mère baillitre, avan 
qualité, traitât du payement de son douaire : 
Quoi qu'il en soit, nous voyons figurer dans 
il s'agit la veuve du chevalier Richard de. 
sept enfants, dont l'afné prend la qualité d' 
et sœurs. 
« Anno Lrme, die 1x mensis juni, Odoz d 
de feu Richart de Montferrant, chevalier, 
droit dou douhaire de madame Agnel 
doudit mons. Richart, ilonson nom, en tant 
etcomme avohers de Guill., Symon, Jehan, 
Clémance, moindres d'aige, anfans et hoirs! po 
samble ledit Odot doudit mons. Richart, baille, 
à ladito dame et promet asseter etassigner, bail 
icelle, pour tenir el posséder à sa vie comme chouse: 
x livrées de terre, lesqueles il promet asseoir 
chement et quittement de toutes charges et d 
les chouses que il et sesdiz frères et suers hont 
vent havoir comme hoirs doudit mons, Richart, lo 
la ville ou finaige el es appartenances de P 
« Derechof lidiz Odoz, en nom que dessus, p 
délivrer à ladite dame la moitief de tous les. 
ledit mons. Richart et ladite dame, le mairiage d 
franchement de touz debz, et oblige et et far 
blables sus les chouses dessusdites à ladite dau 
dou roy, à la requeste de ladite dame. |. 
«ŒEt promet cez chouses faire tenir et garder 

( et faire louher si tost com il vindront en aïg 

k On trouvera dans le traité suivant de préciei 

1 concernant l'administration de la veuve bail 











NE 
4 Protocole de Jean le Bon et autres (n° 141, 


2 Protucde de Jean Gurtler (n° 28, D, 11, 229). 
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destinées à sauvegarder l'intérêt des mineurs! Le gain des meu- 
les, ainsi que nons l'avons vu, est assuré à Ja baillitre, même 
remrariée, à da charge de payer les déttos; les immeubles du 
inineur sont visités par des délégués; les parents ot amis assis 
lent au règlement de ses droits et déclarent sa majorité. J'en 
is les clauses les plus essentielles : 
« L'an mil trois cons quatre vins et deux, le xn* jour du mois 
aout, en la présence de honorables, saiges ot discrètes per= 
sonnes M. Nicolas de Tholon, chantre d'Ossun, chancelier de 
Bourgoigne, maistre Richart Bouhot et M. Jehan le Moul, con 
Seillers de mons. le duc de Bourg., par l'advis, conseil et délis 
Léracion de Jehan de Lugny le June, Jehan de Mipont, P. de 
roindon, Estienne de Broindon frères, escuiers, amis charnelx 
"Huguenin de Monestoy, escuier, aaigé à présent; 
MeAesté traictié entre ledit Huguenin, d’une part, etRobert 
Flavigny, escuier, lui faisant fort ot prenant en main pour 
diselle Agnès de Blaisoy sa femme, d'autre part; lesquelx 
amis charnelx dudit Huguenin avoient esté appelez par-devant 
Hailli de Dijon, juge ordinaire desdites parties, pour veoir 
ledit Huguenin estre aaïgé et hors de bail, tutelle et 
ement, ouquel il avoit esté de sadite mère et dudit Ro- 
à cause de ladite Agnès, sa femme, ont été traictées et ac- 
entra lesdites parties les choses qui s'ensuivent; 
à Premièrement, que pour ce que ledit Huguenin a osté au 
ouyernement de sadite mère, et par ainsi, selon li coustume 
"pays, ladite Agnès ot Robinet ont eu et doivent avoir les 
üis et les meublus dudit Huguenin, tous meubles, debtes et 
jusques au temps de la déclaracion de son dit aige, seront 
ureront audit Robinet et à sadite femme, etc. et parmi 
edit Robert. est et sera tenuz de acquitter et acquittera 
lit Huguenin de touz les debz en quoy il estoit tenuz avant 
déclaracion et le rendra quitte d'iceulx, selon la costume 
0 n 
no & convention spéciale concerne la visite des immeubles : 
““Lesdites parties ont accordé et accordent, par l'advis, con- 
lat délibéracion que dessus, pour avisier les réparacions des 
mn ét aultres choses dudit Huguenin : Jehan de Maxilley, 

















de Pontailler et Guichart de Saint-Seigne, escuier, 
0 aultres qu'il pourront mieulx avoir des parens ot amis dudit 














inettait aux époux dé s'avantager à lour. 
femme qu'il avait donné naissance à cet 
se doit relever trois fois la nuit pour vendre le 


état de choses en statuant que le prix de la. 

sorait repris sur les biens de la commu 
disposilion passa bientôt dans 

celle d'Orléans (art, Fa quand elle fut 

celle de Calais [art. 44), qui fut publiée la 

trouva tellement Tes qu'elle fut appliquée 

silations pourlant *) dans les pays mêmes 

Favaient pas reproduite‘, Cerlains auteurs, 

entre auires (liv. IL, chap. tv, sect. ÎL, p. dre 

cote extension que si là coutume permettait 

époux, mais quelques-uns paf contre, au n 

Lebrun Ÿ, accordaient même l’action en ren 

disposition contraire de la coutume. 

L'article 232 de la coutume de Paris ne Frs 
vente d’un héritage ou d’une rente propre; la ÿ 
'étendit à toutes les aliénations qui procurent un 
communauté (Pothier, De la communauté, ns 593). 

Ce système de la coutume réformée a ét ; 
Code; les articles 1395, 1470, 1433 le con 


* Argou, Pnalitulion aù droit franpéis, lv. A 
(éd, 1771), = Ferrière, loc: cit. arrêts du 97 novembre 4 
1570, etc. « 

Cf. Renusson, op. cit, 

2 Loisél, nsllutes ns “iv 1, Ut. ÏT, XEV, 

Laboulaye, 1, p. 188-153). 

# Bébllénn sus Louct, lettre R, somim, 30, nos 88, 

+ Argon, loc, cit. —Brodeau, loc.oit.—Le Prêtre, nel 
— Dufresne, Liv, F, chap, 1v, — Arrêts de 1608, 1 
jurisprudence dans les pays de droit écrit, en 
munauté (Ferrière sur l'article 232, Paris), 

# Lebrun, De la communauté, \iv. IL, chap. #1, 
Arrêt des Arondeaux du 16 mai 1620. 





D ces statuts, les biens propres qui 
rome tiago, bone il illata alterata. 


j jurisconsultes le ss autorisés, Marc Oùôns e 

FA le prix de vente d'un propre devenait 

tion, mais pouvait tomber dans la comm 

récompense ? — Mais nos anciens auteurs. 

perdu assez généralement de vue le cas où le 

dehors de la communauté. Il ne restait plus. 

solutions extrêmes : regarder le remploi comme 

sonnelle de la communauté, ou le traiter au con! 

une charge réelle. Comment démèler, cela, étant, 

avaient cours à l'endroit de la subrogation? Qu'onle 

on effet, ceux qui opinaient dans le premier sens à 

caïent ni pour ni contre elle; la questionn’était » 

l'on déclarait le remploi charge réelle. Or c'est 

qui ne prit naissance que fort tard. Mettons 

les diverses indications que nous pourrons re 
Pendant longtemps tont Je monde: fut d'accordy, 

comme créancier l'époux qui avait droit au 

ses propres versé dans la 

preuve saillante dans la solution donnée 

portante alors, de savoir si les héritiérs desf 


4 Cf. Silberrad, De acquæstu SRE sec. re 
(177), p. 28. — Consilia argentoratensia (à N 
jurisconsultis Argentorat, Volumen #0yum 
pe 1311-1812, 

2 Consilia, loc. cit. 

3 Pothier, De la communauté, u°% 588, 

















560 DE LA SUBROGATION RÉELLE. 
“payer 12,500 franes aux créanciers, la moitié d 
terait dû. De cette manière il supporte 
47,500 franes, quand son recours contre la fe 
-qualité de commune à le moitié de Ja’ 
1due)n'aboulitpas — Si le mari, au conlrair 
priélaire des 10,000 frais prix dé sôn propre, 
main büsso-sür la communauté com dé 
et quant aux 30,000 franes dont ils né sont 
le mari ét la femme en supportent chacu 
“reille hypothèse, on le voit, la sübrogation du £ br 
offre de l'intérêt pour le mari. AOL 
+ La femme, elle, trouvera un avantage dns! 
chaque fois que la communauté sera mauvaisé 
elle n'aura que profit à soustraire lé prix : 
créanciers communs, surtout quand un récc 
tiers de son mari serait illusoire. Si elle acc 
d'inventaire, sa situation sera la ml à 
qu'à supposer le cas, fort rare assurément, où sal 
d'inventaire elle acceptera une comm ï 
q elle ne sera ténue que de la moitié H 
lui sera aussi utile qu'elle l'était tout à l'hôte 
à la moitié seulement des dettes de sa feminié ahtèrie 
mariage. \ à vero Yet 
2 Les créanciers de la communauté ne p 
d'un propre de la femme, Si n'a pas ét" 
mauté. —Le prix d'un propre de la femme. = 
; la communauté étant, en effet, créanciers 
peuvent toujours Le rechercher sur ses 
ces biens, pas plus que les biens eux-mêmes, 
trait à leur action. QE 
Une autre remarque : la proposition que! 
n'est vraie que si la femmie né s'est pas 
à-vis des créanciers qui veulent saisir lé p 
risalion de son mari où dans cerlains cas 
dairement ou conjointement ayecelui,(e 
1 Surtout si l'on décidé, éomue il semble nt 
art, 560, Com.), qu'en cas de faillite Ue à al 
deniers dont elle est restée propriétaire, 
leur identité par inventaire où tout autre 








































Lentachée, 
à intention, des conjoints et par un a à Ve 
Eur propre. Je prix FH 
Actions en ne dirigées contre la 


de ru . = Le véritable propriétai 
a non domino par V'un des époux, avant tout 


uiomphe Lo ne action & reyenc pie 
cou prapre Ve prix qu'il LOU 
saurions donner une solution 








solution di 
ma ee 
Le 


le, Mais n° 
se de im ne renferme 


satire de la xente”? Or toute conditi 
Hané Le a activement l'acle auqu 
eux cas donc l'époux est pendant an 
ce mp où bn i 


pas, plutôt 
acheté aveo pacte de retrait, ou à son défaut la 


cision pour lésion, c'est lui aussi qui nous, lei 
l'opinion de Pothier dans l'hypothèse actuslles 
VIL Andemnité due à l'époux par une compagn 
11 est hors de doute que l'indemnité payée, en 
par une. compagnie ess a ee doit pas 
l'égards «payé par: Le 


da nat Les tiers qui n! pui de drbits! 
lui-même ou, sur son)prix n'en peuvent: 
aucun sur cette indemnité : pEts eux |! 
que le propriétaire sestrauxe pl 

déatoire qu'il ee 

les ,époux|et ler 1 
faire. C'est en son nom pe 
joints avait fait cette convention aléae ire 
question, c'est pour avôir dans son 
une valeur qu présent Je probe qui 
Ü eue Communauté, si #07 1j ie D) 


tps D 
ne 


. Cass., 18 lie BAFA ” 





. Celle :solution. est commandée. par Je 
\Léhlsserent de la communauté; it 0 
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} 
ê l'arüele 1496. En disant que larécompense osé 


tant, — Mais notre solbtion, m'est Re 
Lan ta oh or ne a été vendu/..D 


ferait-il obstacle? Mais la vds que la mére Lestion 
doit pas Être admise contre et outre le contenu aux 4 
vraie que s'il s'agit de déterminer les effets d'une cons 
entre les parties, Serait-ce que le mari n 
frande dontil a été'complice Qu'ilne 
rien de mieux; mais qu'il ne puisse pas l'e 
Ja communauté qui en.a.profité?, je ne saurais l'adm 
Les accessoires du prix de: vente (aussi ebion. ï 
même représéntent le’ propre st lui sotit SuHrogéé Aie 
pourra reprendre les droits d'entrée, pots de vin, 4 
il aura droit à récompense si le contrat de) 
la communauté, imposé à l'acquéreur ou à l' 
des charges appréciables à prix d'argent?, © 
IL. L'époux dont le propre a été aliéné ne peut prél 
que le prix de l'aliénation. — Nous disions précéden 
de prix, nous disons ici rien qua le prix + les droits 4 
avait sur le propre sont transportés sur La À 
Ja place; ils ne peuvent.s'étendre au delà, D'où 1 
suit : 


1 Contrà, Douai, 28 avril 1851 (Dev. el Car., 59, #1, ps 
* Notamment le désir de se soustraire au payement 
drolts dus au lise, 
# La fraude ayant pour conséquence ordinaire une 
- prix et partant des revenus de la Gonrin 


p- 699. 
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ss pe Eonnaanon ox are 
parents, et coux-oi doivent aux nouveaux époux] ti 
des propres de la famils, sur laquelle lent, 
droits. Si l'un des parents est mort, lo re 
avantageux à l'enfant, surtout si le 

dotal'. Cet arrangement, 0 fait à Ja pr 

arrangement semblable a lieu à la 

ce qui s'explique dans la Soule, où, & 

patrimoines compronaient deux et parfoi 

mais n'y en eût-il qu'une, chaque ménage 

à part. Dansle Lavedan et à Barégos, los 

xaieoteà même pot.étfaueniilniy 

n'en vois pas non plus de {races dans M 

jouissaient partout de l'autorité attachée 

qu'ils tenaient de la Coutume, et, PRE 

vaient les dépouiller.. :; 
a principe, Les bons aout indispoiblos, uf les. 

d'industrie ?, à cause de mort et entre-vifs, à. litre gratui 

à litre onéreux, à moins de nécessités, urgantes el re00 

Dans les cas ordinaires, ils ne peuvont être alignés, 
consentement de l'aîné, fils, ou. fille, ém : 
émancipe, — ou du plus pero ua à 

vrai} Het 

* soûle, XX1V, 1, 22, Labourt, IX, 17, 18, Das 

# est si bien de droit que, s'il n'est point fait 

fait à l'égard des tiers. Basse-Navarre, XXIY, 13. Béla, sur | 


XV, 2, 
7 soil, XIV, 2, 4. Laloutt, 1X, 19, #0. 
» Bla, sur a Contume de Soule, XXTY 16, 
# Les fruits de Mndustrié personnelle sont dis 
anciens Fors à dans le For de Mo 
“en Lavedun, 87, Plus tard, quand la signilientio 
disposition ‘demeure bre: au For nouveñi di 
Trnius, For de ln Basso-Navurre, XX, 0 En S 
uns 8, tebaéun peut disposer de si 
volonté par testament où autre déénièhe vi nt Dh 
‘nfans, A laisse à ebaeun d'iceux quelque cho ji 
ae que les enfans puissent autre chose 
#:Labourt, V, 1, 4. Soul, XVH, 1, 2. — Pour 


que le plus prochain soit émancipé, — S'il m 
Je contrat n'ést pas nul, mais-son effet. 
l'article 196 du. For général, de Béarn, — 
biens peuvent être aliénés, même à 
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arbitres; parents, amis ou voisins, éhoisis par les p 
d'office par le juge, en décident sans appel. 
Je l'ai dit, le mariage de l'héritier, ce grand but des 


rances.et tous les droits, n'est point longtemps 
ehoïxiet à:lawolonté des parents. La Coutume de 
vingt-cinq ans pour les mâles, dix-huit pour les 
He précoce où l'on peut so marier sans consenten 
chiffres correspondants sont vingt-huit et vingt ans, 
bourt, vingt-cinq et vingt, dans la Navarre, L'atné, qu 
“avant l'âge, sans le consentement requis, peut. être. 
dans la Soule. Il l'est de droit, dans le Labourt 
rappelé”. Dans la Navarre, les enfants qui se marient. 
ou sans permission de leurs parents ou ascendants, . 
rédés, et le mariage est nul *. Je ne vois pas plus celte 
du mariage, dans la Soule qué dans le Labourt; elle 
sûrement pas, car Béla cite une opinion qu'il s 
suivant laquelle, la succession coutumière, êtée 
qui se marie avant l'âge, sans permission de ses, 
partient néanmoins au premier enfant de ce mariage 
est venu au monde ayant la mort du parent de ,cujus, 
mariage en question était nul, on n'aurail pu 
des effets légaux. C’est une prouve nouvelle ol 
enfants et du relächement de la puissance | 







bant, et, lorsqu'elle s'en écarte, il est 
sources elle a puisé, et par quel effort de la ju 
* Je droit romain, tantôt le droit commun, tantôt Fe 
sens ont pénêtré chez elle, Ainsi son ordre 
acquêts est tiré plus ou moins exactement 


+ Béla, sur la Coutume dé Soulé, XXIV, 29 à 92: + + 
2 Soule, XXVEL, 26. Labourt, XI, 10. FaRTaFes 
? Soue, XXVL, 37. Labourt, x 35 ‘ 
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partage des acquisitions du mariage, est une concession aux 
idées coutumières en général, plus spécialement peut-être à 
celles qui régnaient à Bordeaux !, dont le parlement avait juri- 
diction sur la Soule. Enfin, il me paraît logique d'attribuer à 
une bonne pensée des juristes eux-mêmes une définition des 
acquêts, la plus large possible, à l'avantage d'unordre d'héri- 
liers basé sur l'affection, qui, augmentant d’ailleurs la quotité 
disponible, donnait de l'extension aux volontés testamentaires, 


et'offrait en même temps un gage aux malheureux créanciers, 


dépourvus de loute prise sur les biens avitins de leurs débiteurs. 
La même définition était reçue, indépendamment desitrois 
Coutumes basques proprement dites, dans le For réformé de 
Béarn qui tient, pour le fond, du droit basque, dans la Coutume 
d’Aës qui s'y raltache pour portion, dans la Coutume de Saint- 
Sever qui n'en offre qu'une trace légère, dans la Coutumé de 
Marsan, Tursan el Gabardan, qui en diffère totalement *, Dans 
ces Coutumes diverses, elle avait pour effet, et sans doute pour 
objet, la disposition des acquêts étant libre, d'étendre les fa- 
œüllés téstumentaires, plus où moins limitées à l'égard des 
"propres. 
M ‘Le travail de la jurisprudence sur la Coutume de Soule, dont 
‘les premiers résultats nous apparaissent dans la rédaction de 
"1520, se continuait sans relâche au temps de Béla : on emprun- 
tait alors à la Novelle De ériente et semisse le règlement de la 
légitime des cadets, quand les parents n’y avaient pourvu avec 
rjustice; on alfectait, dans la pratique, le tiers des biens de ligne 
d'une succession au payement des dettes du défunt; on songeait 
même à donner aux personnes sans enfants la disposition libre 
du tiers de leurs biens de ligne; enfin, l'époux dolal survivant, 
lréduit, quand son aîné $6 mariait, à la jouissance du quart des 
"biens de là maison, pouvait, en outre, s'ilconvolait en secondes 
*notés, redemander la moitié de sa dot. Sur celte pente des amé- 
“horations, l'ancien’ droit se transformait dans la Soule. Il en 


4 Dans le ressort du parlement Ue Bordeaux, losuaux Ssfntonges almet= 
tent la couibhtauté s Bayonne l'admel;à Bordésix même, communauté 
est de pacte (Nouvelle Coutume, 26) ;'élleétaitidé cobtimeatant l'an 1205 
(Ancienne Coutme, $ 202, édit. des frères Limotlie, Bordeaux; 4768), 
rrAuBéarn; De contractes el: tornius, 3, 5. Acë, 1, 8. Saint-Sever, XII, 3, 
Marsan, Des successions, $, 5. 
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frères sœurs d'un sent côté sont préféré 
mess et leurs enfants 


mis ma ; article également isolé pour 


» S'il ne se rattachait à tout un ordre de 

1s, que nous ayons déjà signalé dans le 
Sofia ant blement s'étendait à la Navarre. Ainsi, 
DR nulle différence entre ces trois 


#, y étaient pratiqués; seulement, le For de la B 
nous donne, à ce sujet, des renseignements p 

marie, ses père et mère touchent la dot 

et l'appliquent aux besoins de leur maison ; 
meure entre leurs mains, pour en user en hons f 
C'est ce même surplus, qui, si l'un des parents est 
tage entre le survivant et l'héritier, par moitié, ou p 
suivant les distinctions que j'ai établies plus hi 
son mariage, est fait « coseigneur» des biens de 
de tous autres qui lui sont substitués par conventions : 
niales; il peut en demander la division, s'il lui, pl 
cas, des experts, convenus de gré à gré, ou d 
par le juge*, font les lots: l'option appartient aux. 
senhor et daune vielhs, pendant trois jours, passé, 
jeunes maîtres, los senhors et daunes juens, ont 
Les père et mère doivent pourvoir les puinés, 
quêts, ou, à défaut d'acquêts, sur les biens) avitins, 
discrétion, et en ayant égard aux charges, de, 
part d’un puiné, mort sans postérité, retourne. 
tale, à celui qui en est le chef, accroît à son aîné, 
pas entre ses frères et sœurs” ; d'où il suit que ls, 
slitués en légitime, sont reg: ns 
5 























1 Basse-Navarre., XX VII, 15, 
3 Per lo conselh de la Chancelleria. Ibid, XXLV, 12. 
5 Jbid., XXIV, 8 à 12. 
+ Ibid., XXVIL, 4. E 
id, XX VHS Go ot ete 08 
Difficile à concilier avec le gain de survie de FA dot, 
soit eu solte, c'est-à-dire. aux..enets-mariès IEn comn 
n'ont pas d'enfants (XXV,-4)c moins: 
d'union el pour ce cas spécial} des dots-ront, d 
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les acquôts libros suivent des règles plus modërnes, empruntées 
à la Novelle 118. ; À 

Quand les père et mère, par testament où autrement, n’ont 
point apanagé lescadets, c'est aux quatre plus proches parents à 
le faire; si ces quatre nes'accordent, on en prend un cinquième. 
En cas de retard à fixer les portions, ou de refus de l'héritier de 
les payer, la justice intervient par des mises en demeure et des 
pénalités fiscales. Si l'héritier ou les puinés récusent leurs at- 
bitres, la justice intervient encore, mais c’est seulement pour 
désigner d'office des parents non suspects, lesquels demeurent 
chargés d'estimer les légitimes, d'après les dettes de la maison, 
qui doivent être préalablement déduites’. Une disposition ana= 
logue se lit au For réformé de Béarn : quatre des plus proches 
du défunt, non suspects, fixent sans appel la part de ses enfants 
puinés, qui doit être acquittée par l'héritier®. La quotité des 
légitimes est donc, dans les deux Fors, exclusivement une ques- 
tién de famille. 

“Les deux Coutumes se préocupent au même degré du main« 
tien des biens dans les familles. À cet effet, elles interdisent 
l'unérétl'autre l'aliénalion Lotale des propres, si ce n'est dans 
deshoasumajeurs, sûr enquête et par permission de justice ; et 
même alors, dit le For de Béarn, il y a lieu au retrait lignager*. 
L’aliénation partielle est permise, mais seulement dans des cas 
spévifiésven Navarro, et à la condition, en Béarn, de ne point 
s'écarter des.règles d'une bonne administration, Le propriétaire 
qui agit autrementpentén ‘être empêché par les prims (aînés, 
héritiers') "disposition un peu vague, mais que précise, dans le 
sens dé la liberté, un-règlement de Béarn de l'année 1637, qui 
porteensubstance que les biens avitins et les biens substitués 
pouvant toujours être aliénés par leur maître et possesseur, jus 
qu'élceque lë gestion hui en ait été interdite, à la demande de 
V'intéressé®, 

"7 

4 Basse-Navarre, XX VII, 8 à 13. 

2 Béaro, De testaments et successions. 5. 

® Et on tel cas y avera loc de primessa, Béarn, De contrables et lornius, 
Ginfine.ros 

AihayseNavarre; XX à 6e Béarn, De contraetes et ornius, 6, 7. 

8 Gormpilation d'auguns Priviledges et Roglamens deu pays do Bearn.…., 
XX1V, 7. = Dutiéinterdicton, d'après le règlement, concerne l'admiuis- 
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même solution. Toutes deux décident que, si le seigneur fait 
vendre une terre, parce que la rente ne lui en est pas payée, le 
plus prochain de l’exproprié est préféré à tout autre, en faisant 
une égale enchère. Même, avant la vente aux criées, les prims 
ou arrière-prims peuvent retenir le bien, en payant ce qui est 
dû (Soule, X, 4). Ainsi, dans ces Coutumes, le droit féodal ne 
venait point troubler les garanties sans nombre dont le droit 
civil entourait Ja conservation des biens dans les familles, 
EUGÈNE CORDIER. 


1 Soule, XIX, 6. Même article, écourté, dans la Coutume de Labourt, 
VL,13. 


(La fin prochainement.) 
























608 
chesse de faits et de documents recueillis par lui, de la. 
ét de l'impartialité de son jugement. Or ce travail 
perfeetionné depuis, il ne tardera certes pas à être 
de tous ceux qui s'appliquent à l'étude histori que du 
trouvera des observations ingénieuses sur l'instituti 
sessiones romaines et sur ce que l’on appelle ager v 
publicus; d'heuroux rapprochements comme celui 
tion grecque du mot emphytéose et de la situation en p 
de la plupart des terres fiscales de l'empire; des conr 
linguistiques précieuses employées à éclairer certains 
tels que ceux qui concernent les leti, le massarius, 
position et la critique des plus récents travaux de la 
de l'Allemagne dans un chapitre étendu et fort 
colonat; la publication de certains documents 
chent à l'histoire de l’emphytéose; la disposition chi 
des lois romaines sur cette malière, accompagnées s( 
commentaires et de conjectures nouvelles; le tableau de) 
lation statutaire comparée sur l'emphytéose ; enfin un 
plein de renseignements instructifs sur les conditions. 
des Etats modernes de l’Occident, qui se résume p 
sitions pratiques de l’auteur au sujet de l’em 

Telle est la série des travaux de M. Lattes que la 
annoncer au monde savant de la France. Certes, l’a 
gré ses vingt-six ans, n’a pas besoin qu'on l'encour: 
voie qu'il poursuit avec une ardeur et une 
munes, On ne peut lire et rapprocher ses) écrits 
qu'il a bien un but, qu’il veut faire deW'histoire," 
expériences anciennes et modernes, le guide dé ! 
pensées, etsans prévoir que ses concitoyens; qui 
ua historien et un économiste, rencontreront aus 
habile, un guide courageux dans lus ri 







Le Code civil italien et le 
par M. Th, Huc, CRE ms us 
RATER" 1 Fais 


On sait PTT ans — | 
venir le dernier : il s'approprie les vérités d 


prédécesseurs, répare leurs oublis et rectifie Jeui 


pe — 
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enregistre scrupuleusement. L'avantage n'est guère moins grand 
pour le législateur qui refond une loi antérieure; il trouve son 
œuvre à moitié faite dans les livres des interprètes où on lui si- 
goale les antinomies, les lacunes, les obseurités. Il fait dispa= 
raître les antinomies en supprimant l'un des deux textes incon- 
ciliables; il règle les points omis et tranche les controverses en 
consacrant la solution qui semble la plus rationnelle. On voit 
qu'il ne serait pas très-difficile d'entretenir la rédaction d'un 
Code au niveau de la science juridique. Il suffirait au besoin de 
formuler annuellement la solution législative des conflits de ju- 
xisprudence dénoncés par la Cour de cassation, comme l'y as= 
treint une loi que je ne crois point abrogée. Malheureusement, 
le peuple qui possède des Codes se plaît mieux à en entendre 
Jouer la sagesse qu’à on organiser le perfectionnement périodi- 
que. Mais les peuples nouveaux ont besoin de Codes, Le principe 
moderne de la reconstitution des nationalités, principe que n'ac- 
cueillent pas avec ane faveur unanime les nations déjà unifiées, 
fournira, par sa mise en œuvre, des sujets d'étude à la législa- 
tion comparée. L'unification amène la codification. La recom- 
position presque complète de la race italienne a produit un code 
italien. Promulgué à Florence le 25 juin 1865, avant l'annexion 
de Ja Vénétie, il est devenu exécutoire le 1 janvier 1866. 
L'amour-propre français y reconnaît avec satisfaction limitation 
continue de notre Code, non pas cetle imitation servile qui res: 
pecte les fautes du-modèle, mais une imitation intelligente qui 
sait améliorer. Quand.la France voudra se résigner à faire une 
révision législative sérieuse, elle consultera sans nul doute avec 
fruit l'œuvre de l'Halie, Aujourd'hui elle doit du moins encou- 
rager les écrivains qui nous font connaître l'essai de réformes 
tenté, par les. étrangers. C'est à ce: titre que je recommande le 
travail de M. Huc. 

Le Code civil italien réalise-t-il lous de progrès qu’on pouvait 
espérer dans l’état actuel de la science ? Non, évidemment. Les 
rédacteurs n'ont pas fait dresser un inventaire assez minulieux 
des ériiques publiées par les interprètes français: Et d'abord, ils 
#’ont pas su déterminer nettement l'objet de leur loi; ils n’ont 
pas-mieux queleurs devancierstsénti que’ lo mot civil est un 
destermes juridiques dont da signification est le plus variable, 
(V.1mes Notes sur le Code eiv:; n°* 15 à 20!) Aussi consacrent-ils 

TOME XIV. 39 
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36 craindrais, en prolongeant cette énumération, de donner à 
Penser que le porfeetionnement apporté par l'Italie à nos lois 
riviles est à peu près nul. I est facllo de convainere le locteur 
du contraire à l'aide d’une énumération inverse, et qui serait. 
beaucoup plus longue. Je citerai seulement quelques exemples, 
Le délai qui suit la promulgation est fixé à un seul chiffre pour 
Koat le territoire, ainsi que je l'ai proposé il y a longtemps, 
(V: mon D. consritur.) La jouissance des droits civils est attri- 
buéé en principe aux étrangers. Les substitutions fidéicommis= 
saires sont absolument prôhibées. La communauté n'est établie 
entre époux qu'antant qu'ils l'ont stipulée. Les capitalistes sont 
libres, aussi bien que les propriétaires d'immeubles, de Jouer 
Meur chose à celui qui leur en offre le loyer le ‘plus élevé. Les 
droits des ascendants, de l'enfant naturel (au singulier), du con- 
joint, dans la succession, sont réglés d'une manière progressive. 
Je suis d'accord avec M. Huc pour louer ces innovations, mais 
mon pour blämer les suivantes, Le législateur italien ne veut 
pas qu'un immeuble grevé d'usufruit périsse par le mauvais 
wouloir du propriétaire; il assimile les grosses réparations aux 
aütres charges de la propriété. Tout ôn oubliant, cômme ses 

prédécesseurs, les mots : nisi ob fornicationem, du Nouveau 
Méstament, il permet la séparation conventionnelle. I autorise 
M'habile à succéder à repousser au hout de trente ans les pré- 
"Mentions des créanciers héréditaires qui ont gardé le silence. 
"M: Huc objecte la fiction de la saisine, bien que le Code italien 
ne la formule pas expressément, ce qui est peu regrottablas 
Mais on peut très-bien admettre la transmissibilité dé la qualité 
'd'héritier et étendre la présomption dé la prescription au vas où 
lé demandeur offre de prouver que le défendeur est tonu, non: 
Das de son chef, mais du chef d’un défunt, 

Sur la plupart des autres points, les doctrines de M. Hue me 
paraissent ratiounellés, Sa démonstration de l'inutilité de la 
coütrainte par corps est la plus Simple que jo connaisse. Il 
prouve fort bien que l'obligation d'instruire résulte de notre 
arüicle 203, où cependant on ne s'est pas encore avisé de l'aller 
chercher. 11 dissipe les illusions qui confondent le crédit foncier 

M'avec l'organisalion du régime hypothécaire. — MAMuc a observé 
dans son travail une juste mesure, Sobre d’exfi ns sur les 
points secondaires, il accorde à l'examen des questions essèn- 
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tielles los développements convenables. Le style. est lucide et 
élégant. Sou livre est indispensable à ceux qui ont besoin de 
connaître les différences de la législation italienne comparée A 
avec la nôtre, et à ceux qui s'occupent des améliorations dont sl 
le Code français est susceptible. 

Lo tome IT contient la traduction de M. Orsier, Elle m'a part 
purement écrite. J'ai observé cependant une divergence entra 
la version de l’article 1942 et celle qu’en donne M. Huc (p. 304): 
Jo conjecture que la seconde est plus fidèle; pour l’affirmer cu 
tégoriquement, il faudrait avoir le texte italien sous les yeux, 

Fécix BeruraT-Sainr-PRIx, 
Avocat, docteur en droit. 


Législation et jurisprudence concernant la propriété littéraire et artistique 


Que n'a-t-on pas dit sur la propriété liltéraire! Comme A@. 
question a été étudiée, discutée, éclairée! Que de travaux ka- 
vants, que de discussions brillantes dans n05 essemblées nous 
aurions à rappeler! En 1866, lors de la discussion de la mou” 
velle loi, les orateurs les plus éminents ont émis au séin dupar= 
lement les idées les plus élevées sur celte grande question, re 
vendiquant énergiquement les droits de la pensée qui icréts, 
combine et revêt la forme que lui donne son auteur M CRE 
Fliniaux avait un immense sujet à traiter, il a su'élaguér 10 AE 
tails pour nous donner un enSémble complet des théoriés d8s 
législations diverses, des conventions internationales etesdin 
vers documents sur les congrès les plus récents, L'ordre! 
parfait règne dans la disposition des matières, unistylo 
net, élégant, rend attrayante la lecture du livre: / 

Dans un premier chapitre, l'auteur résutne les divoises pie 
nions qui se sont produites sur la nature du” droit de eelütiquia 
fait uno œuvre littéraire ou artistique, Daris un second etant 
il trace l'historique de la législation françaisé: D'après la or de. 
1793, la durée des droits accordés aux héritiers dé l'abteur ete 
do dix ans ätpartir du décès de l'auteur; le’ décret du 5 févr 


1810 introduisit une distinétion. Pour les descendants MaMauree 
1° cit AN 
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fat de vingt ans à partir de l'extinction des droits de la veuve, 
ét pour les autres héritiers de dix ans à compter du décès de 
J'auteur, comme antérieurement, mais avec cette différence que 
paf suite du droit viager accordé à la veuve, ils n'avaient plus 
rien à prétendre si ce droit s'était prolongé pendant dix ans, La 
loi du 8 avril 1854 porta à trente ans le droit des descendants à 
partir du décès de la veuve, et laissa subsister pour les autres 
héritiers le délai de dix ans à partir du décès de l'auteur. Enfin 
Ja loi de 1866 ne fait plus, quant au délai, de distinction entre 
les descendants et les autres héritiers, la durée est de cinquante 
ans à partir du décès de l’auteur pour tous les héritiers, succes- 
sours irréguliers, donataires ou légataires ; le conjoint survivant 
st ensuite préféré à tous héritiers par dérogation aux principes 
qui régissent les contrats de mariage et les successions. M. Fli- 
niaux termine ce chapitre en examinant la législation relative 
aux œuvres dramatiques et aux œuvres d'art. Un tableau des, 
diverses législations qui se sont succédé sur la matière fait bien 
saisir les modifications introduites, 
Le troisième chapitre est consacré à l’état de la jurisprudence 
française, le quatrième aux législations étrangères. M. Fliniaux 
remarque qu'aucune nation n’a adopté le système de la perpé- 
Huité et que le conjoint survivant, contrairement aux prescrip= 
tions de notre nouvelle loi française, n'a pas de droit de survie 
au détriment des autres héritiers si la loi du pays ne le lui ac- 
corde/pas en toute autre matière. À la suite du chapitre 1v se» 
trouve un résumé des douze lois étrangères les plus importan- 
tes. Enfin l'auteur, après avoir parlé des conventions internatio- 
nales intervenues entre la France et les pays étrangers, examine 
sous toutes ses faces la loi des 14 et 19 juillet 1866. Pour lui, le 
délai de cinquante ans à partir du décès de l'auteur ne s'appuie 
sur aucune considération sérieuse; il proposerait d'adopter un 
délai de cent ans. « Les œuvres, dit-il, se classent par siècles, 
æt c'est;après cent aus que la postérité commence, quo l'histoire 
ætpar conséquent la sociélé reprennent leurs droits; c’est la li- 
imite à laquelle commencent les temps que ceux qui vivent n’ont 
spas vus el dont on a seulement entendu parler. C'est ainsi que 
des légistes l'ont compris, et lorsque dans le droit ancien la pos- 
session dépassait cent années, il n'y avait plus pour prescrire 
de terme fixe spécialement déterminé. » La loi nouvelle, par 














» saurait la détacher de l'étude de la 
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jourd’hui il a voulu justifier Ini. même par une preuve nouvelle 
cette prétention hardie, et le livre qu’il donne au public est, en 
effet, un essai de synthèse générale du droit rationnel et po=, 
sitif. C'est, en même temps, la première partie d'un 
vrage qui embrassera tout l'ensemble du droit civil, et 
que nous annonce l'auteur, se composera de que 
Le premier volume, qu’il nous donne aujourd'hui, ne@ 
que ce que l'auteur appelle la partie générale de son 
C'est là une méthode empruntée, on le sait, aux 8 
mands, mais qui a subi chez l'auteur italien une co 
table : la plupart des jurisconsultes d’outre-Rhin ne, 
scrupule d'introduire dans cette partie prétendue 
les matières spéciales qu’ils ne savent où placer. Il 
M. de Filippis d’avoir su éviter un pareil abus : 
rale ne contient que ce qu’elle doit contenir. Elle, 
deux parties : la première, la partie générale rati 
sorte d’encyclopédie du droit; la seconde, la 
positive, se subdivise en trois sections : un pré 
an objet, telles sont, dit notre auteur, les trois 
mentaires de tout rapport juridique ; de là les 
traitent successivement des effets de la loi, de À 
personnes et de la nature des biens. 
Ce livre est done avant tout un essai de © 
dique et raisonnée de toutes les matières 
cette entreprise difficile, l’auteur s'é 
opinions communes, et plusieurs des 
nous paraissent fort contestables. Et du 
terminent la première partie de soul 
range la procédure civile parmides” 
blic; c'est commettre, ce me sembl 
entro deux matières parfaitementidistinctes 
tribunaux civils et les actionsiqu 
naux : la première, dans le système dulli 
trouvée ; elle rentre dans le chapitre du 
qui doit comprendre « l'organisation 
ciaux ; » quant à la seconde, quant à 





étudier sérieusement un droit GiVil ( 
jusqu’à l'épreuve décisive qu'il subit lors 


actères distinctifs. Passant à l'étude des 
se encore ici une classification qui, en 
paraît inacceptable ; aïnsi par exemple, 
apports extérieurs qui peuvent influer sur 
Que,—rapports de famille, de nationalité, ete. 
lieu le rapport à l'espace suivant lequel on 4 
Micilié, présent, absent, Mais n'est-ce pas encore + 
confusion que de considérer l'absence comme une 
d'incapacité? L’absent, tant que son existence demeure 
line, conserve l'intégrité de ses droits; et s'il la perd quand 
ü existence devient douteuse, cela tient non point au fait de 
fabsence en lui-même, mais à la présomption de décès qui en 
résulte. C’est dans le chapitre spécial qu’il consacré à la mort 
omme cessation de la capacité civile? que notre auteur aurait 
dû traiter de la mort présumée et de l'absence. Enfin, dans la 
dernière partie de son livre, l'auteur, classant les droits civils 
quant à leur objet, en distingue trois espèces : les droits innés, 
Mes droits de puissance (de famille) et d'obligation, les droits de 
patrimoine. Il y a ici, si nous ne nous trompons, une inexacli- 
Mudeplus grave encore que les précédentes : les droits d’obli- 
‘gation devaient former une classe à part, ou, si l'auteur voulait 
Mes ranger dans une même classe avec les droits les plus ana- 
Mogues, c'est aux droits de patrimoine qu'il devait les rattacher, 
ætonon pas aux droits de famille. Toute obligation civile est 
“appréciable en argent, elle est pécuniaire, et par conséquent 
| «llerfait partierdu patrimoine, C’est là un principe trop essen- 
siel'e£ltrop bien mis'en lumière par les jurisconsultes romains 
pour qu'il soit permis de l'oublier. 
À S:Nous ne voulons pas prendre congé de M. de Filippis, après 
tant d'objections et de critiques, sans lui exprimer encore notre 
| “estime pour l'ensemble de son {ravail et notre désir d'en voir 
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La soconde partie du volume est consacrée à suivre le député, 
Je magistrat et le savant dans sa retraite, et à interroger celui 
que les succès de ce monde ont toujours trouvé simple dans ses 
goûts et modéré dans ses désirs. Échappé sain et sauf aux orages 
de la vie publique et aux écneils de la prosperité, M. Pardesens 
se livre avec un abandon plus grand encore à ces chères études 
juridiques, et même à ces recherches historiques qui ont fait la 
charme de sa vie, M. Eloy n'a garde d'omettre une seule des 
publications de son auteur. I les cite toutes, quelquefois même 
il les analyse, et toujours il en caractérise la portée. Une liste 
générale des œuvres de M. Pardessus, avec les dates des édi= 
tions successives, complète cet exposé fort remarquable des 
services randus à la science par le jurisconsults qui, le premiee, 
a enseigné officiellement Jes lois commerciales dans une chaire 
françaisa. Mais si M. Eloy se montre lui-même juriste érudit 
dans celte instructive analyse, il donne des preuves d'un senti- 
ment exquis des convanances par le tact délicat avec lequel il 
nous fait connaître les détails intimes de la vie privée du savant. 
Pour nous faire aimer la personnalité de M. Pardessus, l'auteur 
de cette étude a pensé que le meilleur moyen était de tracer un 
portrait ressemblant du type qu'il voulait reproduire. Nous 
sommes heureux de pouvoir déclarer que M. Henry Eloy a 
parfaitement réussi, P. Pranier-Fonéeé. 
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Étude sur le pallium et le titre d'archevéque jadis portés par les évdques de 
Mets: par 51: Cuances Augz, ancien avocat, docteur en droit, secrétaire 
pervétuel de la Société d'histoire et d'archéologie de la Moselle, membre 
des Académies de Metz et d'Arras, de la Societé bistorlque du duché ile 
Luxémibourz dt dés antlqualres de France, —Motr, Rousseatt-Pollez, 
éditeur. 


Les recherches approfondies faites par M. Charles Abel sur 
celte question d'intérêt purement local ont été inspirées à l'au- 
tar parle projet depuis quelque temps agité de faire de Nancy 
oude Metz un siége archiépiscopal. M, Abel revendique cet 
honneur en faveur des évêques de Metz, et, à l'appui de sa re- 
quête, il démontre avec abondance les preuves que les évêques. 
de:ce diocèse ont le droit consaeré-par le Lemps de porter le 
palliumiet le titre d'archovéquo-avec tous les honneurs reconnus 
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